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Objet de ¡’Enquête.
Pur un décret du 1“ m ai 1013 rendu  su r  la  proposition  dcM. H e n ry C h é ro n ,  
m in is tre  du T rav a i l ,  une  C om m iss ion  ins t i tuée  au m in is tè re  du T rava il  avait 
été changée des é tudes  re la tives à la physio logie du  travail professionnel, a u x  
conditions de l'existence, a u x  aptitudes professionnelles et à leur fo rm a tio n , 
dans les fam illes ouvrières et paysannes.
(¡elle C om m iss ion ,  qui co m prena it  des m em bres  du P a r lem en t  et des 
m em bres  de l ’in s t i tu t  de F ra n c e  ou de corps scientifiques, s ’éta it  divisée, 
pour l’o rd re  de ses travaux , en deux sous-com m iss ions  dont l ’une était 
chargée  des rech erch es  de labo ra to ire ,  lundis que l’au tre  ava it  dans ses a t t r i ­
butions les sta tis t iques et enquêtes .
La deuxièm e sous-com m iss ion , présidée par  M. Ilibol, ava it  d ressé  le 
p ro g ram m e  d 'é tudes  su ivan t  :
I. —  Réadaptation  de l’invalide au travail .
II. Régime a l im en ta ire  dans les fam illes ouv riè res  et ru ra le s .  P a r t  de 
l’alcool dans le budget fam ilia l .  R apport de l 'hab ita tion  avec la san té  et la vie 
du travailleur.
III. — A dapta tion  de l 'ado lescent au travail.  A ppren tissage .
IV. — D épeup lem ent des cam pagnes  :
a) P a r  l’ém ig ra t ion  ;
h) P a r  la ra re té  des familles n om breuses .
P o u r  recueill ir  des observa tions  particu lières , ind ispensables si l’on veut 
s e r re r  de près les qu es t io n s ,  la sous-coi'nmission avail dem andé  .q u ’il soit fait 
appel, dans les divers départem en ts ,  aux personnes  les plus capables , chacune 
selon sa com pétence, d ’o bse rve r  avec im part ia l i té  e t  précision des faits qu i 
soient susceptib les  de po r te r  quelque lum ière  su r  chacune des questions 
énum érées  c i-dessus.
P o u r  répondre  a cette  dem ande  de la sous com m iss ion , le m in is tre  du
Travail ad ressa  aux préfets, à la fin du m ois de ju i l le t  1913, une c irculaire  
dans  laquelle  il les inv ita i t  à fa ire  appel, dans leurs  d ép a r lem en ts  respectifs, 
aux  pe rsonnes  de bonne  volonté  capables de fou rn ir  des observa tions  précises, 
directes e t personne lles ,  su r  les questions se ra t tach an t  au p ro g ram m e  tracé.
L es  p réfe ts  é ta ien t  invités à t ran sm e ttre  dans le m oindre  délai la liste 
des co l lab o ra teu rs  don t ils a u ra ien t  recueilli l ’adhés ion ;  le m in is tre  leu r  
la issa i t  le soin d ’ap p réc ie r  sous quelle  fo rm e il conv iendra i t  de g ro u p e r  les 
concours  ob tenus  : su ivan t  les c irconstances , les rap p o r teu rs  trava il le ra ien t  
iso lém en t ou bien se ra ien t  g roupés  en Comités de s ta tis tiques e t d ’enquôtes.
O rgan isation  (le l’EnquCte.
E n vue d ’assu re r ,  dans une certa ine  m esure ,  l’un ifo rm ité  des données, la 
S ta tistique  générale de la F rance  avait  p réparé  deux m odèles de ques t ionna ires  
destinés a u x  co llabo ra teu rs  de l 'enquê te .  L ’un, modèle n" 1, c o m p ren an t  les 
rense ignem en ts  re la tifs  à chaque famille  visitée, l ’au tre ,  m odèle n" 2, s ’appli­
q u a n t  à  l’ensem ble  d ’un v illage ou d’une  localité  ru ra le .
Ce second m odèle ne pouvait être  rem pli que dans les localités ru ra le s ;  
au con tra ire ,  le p re m ie r  pouvait  ê tre  é tabli aussi  bien dans les villes (pie
dans les cam pagnes .
Les quest ions  portées su r  le m odèle n" 1 sont re la tives  à la composition 
détaillée  de la fam ille , à la m orb id ité ,  à l ’é ta t  de l’hab ita tion  et à la va leur  du 
lover, aux conditions professionnelles  e t aux revenus,  à la durée  du travail,  
aux d é p e n s e s  d ’a lim en ta t io n ,  chauffage et écla irage, à la fo rm ation  profession 
nelle.
Le ques t io n n a ire  n» 2 com prend  «les rense ig n em en ts  concernan t  le nom bre  
des fam illes de la localité et le u r  répar t i t ion  p a r  profession , l ’é ta t  des 
industr ies  ru ra le s ,  la désignation des pe rsonnes  a t te in tes  d ’invalidité, l ’émi- 
. . ra tion  ru ra le ,  le co û t  de l ’en tre t ien  des en fan ts  dans  les fam illes ouvrières.
\  la lin de chacun des deux m odèles d ’im prim és , un large espace a  été 
réservé  po u r  les obse rva tions  généra les  des personnes  chargées  de rem plir  
les ques t ionna ires .
La S t a t i s t i q u e  généra le  de la F ra n c e  rédigea éga lem en t un m ém orandum  
co n te n a n t ,  su r  la m an iè re  de rem p lir  les fo rm ules  I e t ‘2, les explications 
n é c e s s a ir e s .  Un je u  d ’im pr im és  c o m p re n a n t  un exem pla ire  de la c irculaire  n" I, 
un  exem pla ire  du m é m o ran d u m  et un  exem pla ire  des deux m odèles de ques- 
t io n n a ircs  a été  ad ressé  à chacun  des co llabo ra teu rs  f iguran t su r  les listes 
t ran sm ises  par  les préfets.
Dès la réception de chaque  liste de co llabora teurs ,  on a r e m i s a  chaque 
p réfecture  a u ta n t  de jeux  d 'im p r im és  que la liste co m prena it  de nom s. Ces 
im p r im és  é ta ien t  accom pagnés  d ’une nouvelle  c irculaire  (Circulaire n° 2)
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où l’on s ignala it  la difficulté pour  l’ad m in is tra t ion  de fo u rn ir  les im prim és  
en n o m b re  suffisant p o u r  la F ra n c e  en t iè re ;  on a jo u ta i t  que , d ’a i l leu rs ,  les 
q ues t ionna ires  pouvaien t être  au tog raph ies  ou reprodu its  à la m ain .  Un 
insistait enfin su r  la  nécessité  de liien faire r e m a rq u e r  aux  in téressés  q u ’il 
s ’ag issait d ’une  enquête  d’un carac tère  p u re m e n t  économ ique  sous laquelle  
ne se d iss im ula i t  aucun  Lut d’o rd re  fiscal.
P o u r  en lever  Loul p rétexte  aux  adm in is tra t ions  qui invoquaien t  le m anque  
d ’im prim és ,  la S ta tis tique  g én éra le  de la F ra n c e  fit im p r im er  des ques t ion ­
na ires  en blanc de façon à  satisfaire  dans une  m esu re  ra isonnab le  à toutes les 
dem andes sé r ieu sem en t  m otivées .
Au total, on d is tr ibua  env iron  1 2 5 0 0  fo rm ula ire s  du m odèle  n° 1 e t 2 4 0 0  
du m odèle n° 2. Enfin , pa r  une nouvelle  c ircu la ire ,  les préfets fu ren t  invités 
à t ran sm e ttre  les docum en ts  au fur et à m esu re  de leur  a rr ivée , sans  a t tendre  
<|ue le travail elfectué dans leu r  dépa r tem en t  fût com plet.
Au mois de m ars  11)14, la S ta t is t ique  généra le  de la F ran ce  ava it  recueilli
3 200 qu es t io n n a ire s  de familles et 330 q u es t ionna ires  de villages répartis  
en tre  411 départem en ts .  Ces docum en ts  fu ren t présentés  à la C om m iss ion  
dans sa séance du 24 m ars  Ut 14, accom pagnés  d 'un  rap p o r t  p ré l im ina ire  
p réparé  par  l ’un des m em bres ,  M. Albert T hom as, de façon que la Com m ission  
p û t  se rendre  com pte  de la va leu r  des rense ig n em en ts  fournis .
La C om m ission  e s t im a  que ces rense ignem en ts  lui se ra ien t  nécessaires 
pour l’é tude  des ques t ions  don t  elle était c h a rg é e ;  elle ém it  le vœu que 
l 'enquê te  fût é tendue  à tous les d ép a r tem en ts  e t  dépouillée  de m an iè re  à en 
faire app a ra î t re  les ré su lta ts  g é n é ra u x .
Un nouvel appel fut adressé  aux préfets des dép ar tem en ts  pour lesquels on 
ne possédait encore  aucun  d o cum en t et un certa in  n o m b re  de nouveaux 
ques tionna ires  fu ren t  t ransm is  à la S ta t is t ique  généra le  de la F ran ce  du mois 
de m a r s a n  mois de ju i l le t  11)14. La déclara tion  de g u e r re  em pêcha  île p o u r ­
suivre  l 'enquê te  e t a r rê ta  les trav au x  de la C om m ission .
A la tin du mois de ju i l le t  11)14, la S ta tis tique  généra le  de la F rance , avait  
rassem blé  3 7(H) ques tionna ires  de familles e t  450 ques tionna ires  de villages 
répar t is  en tre  ;>7 d épartem en ts .  La créa tion  du Service d 'observa tion  des prix, 
à la suite de la loi de finances du 15 ju i l le t  11)14, a  p erm is  de fa ire  procéder 
pa r  ce service a un p rem ier  dépou il lem en t.
Ktat (les docum ents transm is.
Com m e il a été dit p lus, haut, 30 dép a r tem en ts  n ’on t t ransm is  aucun 
q ues t ionna ire ,  ce so n t  les su ivants  :
A isne; A ll ie r ;  A r iège ;  A u d e ;  C an ta l ;  C h areh te - In fér ieu re ;  C her;  D or­
dogne;  ( ¡e rs ;  H é ra u l t ;  I l le -e t-V ila ine; In d re ;  L o ire ;  L o ire - ln lé r ieu re  ;
M aine-e t-L o ire ;  M anche;  M arne ;  N ièvre ;  P as-de-C ala is ;  Puy -de-D ôm e; 
I ia u te s -P v ré n é e s ;  P y rén ées -O rien ta le s ;  H bône; S e in e ;  S e ine-e t-M arne ; 
D e u x -S è v re s ;  T a r n ;  1 a rn -e t-G a ro n n e ;  V endée; Vienne.
D’a u tre  par t ,  la réparti t ion  des docum ents  reçus, p a rm i  les î>7 au tres  
d é p a r tem en ts ,  est très inégale  : si quelques départem en ts  com m e le Nord, 
l ’Oise, la Saône-e t-L o ire ,  la Seine-In fér ieu re ,  l’A veyron , oui t ran sm is  des 
Centaines de ques tionna ires ,  d ’au tres ,  en assez g rand  n o m b re ,  n ’en on t envoyé 
que q ue lques-uns .
L a  circula ire  qui accom pagnait  les modèles d’im prim és  envoyés aux 
enquê teu rs  rec o m m a n d a i t  d ’év iter  l ’éparp il lem ent des q u es t io n n a ire s  de 
familles su r  un trop g rand  n o m b re  de localités et de l im ite r  l 'enquê te  à 
quelques localités  du d ép a r tem en t  en  rem plissan t ,  pou r  chacune  d ’elles, un 
n o m b re  suffisant de q u es t io n n a ire s .  Cette recom m anda tion  n ’a pas tou jours  
été suivie. Cela lient sans  doute  a la difficulté de t rouver  dans une m êm e  
localité, un n o m b re  assez g ran d  de fam illes  d isposées à fo u rn ir  des rense i­
g n em en ts .  On s ig na la i t  en effet, dans beaucoup de rég ions, que les enquê teurs  
se h e u r ta ie n t  a une  cer ta ine  résis tance  des fam illes. Malgré les déclarations 
form elles, celles-ci é ta ien t  souven t portées  à cra indre  q u ’il ne  se diss im ulai,  
sous celte enquê te ,  des recherches  d ’o rdre  fiscal.
Le plus g rand  n o m b re  des ques t ionna ires  rem plis  prov ien t  de com m unes  
ru ra le s  ou de petites villes : 90 seu lem ent o n t  été fourn is  par des villes de 
p lus de 100 000 h ab itan ts  (Toulouse, Lille, I toubaix, Nancy), m oins de 200 
par des villes de 30 000 à 100 000 hab itan ts  cl 100 env iron  par  des villes 
de 10 000 à 30 000 hab itan ts .
On conçoit  que les fam illes  consen ten t  difficilement a détailler devant 
un liers les phases  de le u r  exis tence , si cette  lierce personne  ne leu r  est 
connue ,  ne possède  en quelque  sorte  leu r  confiance, el il est n a tu re l lem en t 
p lus facile tle satisfa ire  à celle condition  dans les petites localités que dans les 
villes im p o r tan te s  où l’on se cofinait peu.
Les  pe rsonnes  qui o n t  rem pli les ques tionna ires  exercen t  les professions 
les plus variées : instituteurs» secré ta ires  de m airie ,  médecins, pharm aciens ,  
négoc ian ts ,  industr ie ls ,  ag r icu lteu rs ,  a r t isans ,  fonc tionna ires  divers tels que 
inspec teurs  du travail ou de l’A ssis tance  publique, m ag is tra ts ,  ingénieurs , 
m a ires ,  conseille rs  g é n é ra u x ,  conseille rs  <1 a rro n d issem en ts ,  e tc__
P rè s  d 'un  q u a r t  d es  questionna ires  rem plis  sont s ignés par des insti­
tu teurs .  C’esl que  I in s t i tu teu r  vit au  milieu des fam illes don t il in s tru i t  les 
en fan ts  : le mode d ’ex is tence  de ces familles 11 a  guè re  de secret pour lui. Puis, 
c ’est  su r to u t  la m ère  de fam ille  don t  il im porte  de g a g n e r  la confiance et 
l ’in s t i tu teu r  est n a tu re l le m e n t  en ra p p o r t  avec les m ères ,  plus q u ’avec les 
pères em pêchés  p a r  le travail  de veiller su r  les enfants .
D ans le m é m o ra n d u m  qui accom pagnait  les ques tionna ires ,  on rec o m m a n -
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•lait de faire porte r  les observa tions  su r  des fam illes de rev en u  peu élevé, mais 
prises au hasai'd. On ind iquait  1111 m oyen  com m ode d’o p é re r  : su r  la liste 
nom inative  des habitan ts  é tablie  à la suite du d é n o m b re m e n t  de 1911, poin te r  
les m énages de .5 en .r» ou de 10 en 10 p a r  exem ple ,  et subs t i tue r  à toute 
famille aisée, ou qui ne p a ra î tra i t  pas devoir  fo u rn i r  des rense ig n em en ts  assez 
sûrs , la  p rem ière  famille  ven an t  ensu ite  e t  susceptible d ’être  re tenue . On 
a u ra i t  pu ob ten ir  a insi,  avec un n o m b re  suffisant de m onograph ies ,  une rep ré ­
senta tion  assez exacte  de l ’ensem ble  des fam illes m odesles du pays.
En réalité , p a r  suite  d ’une répugnance  généra le  des fam illes à fourn ir  des 
rense ignem en ts  qui le u r  p a ra issen t  d ’o rdre  trop  in tim e pour  ê tre  d ivulgués, les 
e n q u ê teu rs  se son t adressés  surtout aux  fam illes q u ’ils conna issa ien t déjà  ou 
q u ’ils sava ien t  avo ir  un in té rê t  que lconque  à se la isser  in te r ro g e r  avec com ­
plaisance. C’est a insi,  p a r  exem ple ,  que dans que lques  co m m u n es  011 a  choisi 
les familles parmi celles qui ava ien t  fo rm ulé  des dem andes  en vue de bénéficier 
des avan tages  accordés p a r  la  loi du 14 ju il le t  1913 su r  les fam illes nom breuses .
D ans d ’au tres  cas, ce sont les chefs d ’industr ie  eux -m êm es  qui o n t  fait 
p rocéder aux en q u ê te s  aup rès  d 'un  certa in  no m b re  d ’o uvr ie rs  do leu r  e n tre ­
p rise  e t  là encore  les familles choisies sont le plus souven t prises parm i celles 
qui on t reçu des avan tages  spéciaux  p ro v en an t  d ’ins t i tu t ions  pa trona les .  A ces 
conditions seu lem en t,  il a été  possible de ra sse m b le r  un  nom bre  suffisant de 
q ues t io n n a ires  co n ten an t  des ind ica tions utiles.
D ’une m an iè re  généra le ,  les fo rm ules  sont rem plies  avec soin sauf  tou te­
fois celles, on n o m b re  re la tivem ent faible, qui on t  été rem plies  p a r  les chefs 
de fam illes eu x -m êm es .  E n  principe, c’est  l ’enq u ê teu r  qui a noté les rense igne­
m ents  ap rès  avo ir  in te r rogé  les in téressés  e t contrôlé  les données fourn ies ,  
pa r  tous les m oyens q u ’il avait  à sa d isposition.
Les q u es t ionna ires  reçus sont par  suite d ’une va leur  inéga le ;  on y constate  
souven t  des lacunes, p r in c ip a lem en t  eh ce qui concerne  les chiffres relatifs 
aux  consom m ations  e t  aux dépenses,  mais tous présen ten t ,  par  que lque  côté, 
un certa in  in térê t.  D ans l’espace m énagé  pour les observa tions  généra les ,  les 
enq u ê teu rs  on t  rédigé des notes qui com plè ten t  d ’une m an ière  très utile les 
chiffres inscrits  cl. qui on t souvent pe rm is ,  lo rs  du dépouillem ent,,  de les 
con trô le r  et de rectifier quelques e r reu rs .  D ’au tre  part,  que lques  rapports  
spéciaux  on t été fourn is  t ra i ta n t  tan tô t  de. l 'en sem b le  des questions,  tantôt 
d ’une  question  par ticu liè re  du p ro g ra m m e  : on trouve dans ces rap p o r ts  des 
réflexions personne lles  in té ressan tes  e t un utile  supp lém en t de docum enta t ion .
Les fam illes qui font l’ob je t des m onograph ies  recueillies peuven t  être 
classées, d 'ap rès  la profession de leu r  chef, dans l’un des ;i g ran d s  groupes  ci- 
ap rès  :
1" O uvrie rs  de l’industr ie ,  du com m erce  et des tran sp o r ts ;
2" E m p lo y és  d ivers  et fo n c t io n n a ire s ;
3° A rtisans ,  petits co m m erçan ts ,  t rava il lan t  p o u r  leu r  com pte ;
4° C ultiva teurs  p rop rié ta ire s ,  fe rm iers  et m é tayers ;
5" O uvrie rs  agricoles.
11 faut y a jo u te r  encore  quelques familles de dom estiques  et un certa in  
nom bre  de familles de pêcheurs .
Nous nous b o rn e ro n s ,  dans la p rem iè re  partie  do cette étude, à ex a m in e r  
le revenu  des m énages observés et à no te r  les rapports  qui exis ten t en tre  le 
m o n tan t  du revenu  et la g ran d eu r  des m énages ainsi que le mode de décom ­
position du re v en u  en ses divers é lém ents  constitutifs. N ous env isagerons 
p r inc ipa lem en t les m énages  ap p a r ten an t  aux deux p rem ie rs  groupes  profes­
sionnels  : ouv rie rs  e t  em ployés. Chez les trava il leu rs  indépendants ,  e t en p a r ­
ticulier chez les cu ltiva teurs ,  les chiffres fournis ne sont souvent que  le ré su lta t  
de très vagues éva lua tions ,  puis  ces évaluations e lles-m êm es n ’onl pas tou jo u rs  
été faites d’une  m an iè re  u n ifo rm e . Le cu lt iva teur  ne tient g én é ra lem en t  aucune  
com ptab ili té , en  tiendrait il une d ’ail leurs qu ’il n ’en co m m u n iq u e ra i t  point les 
détails el, s ’il consen t a d o n n e r  un chiffre ré su m an t  ses bénéfices, aucun  
contrô le  n ’est possible su r  ce point.
R evenus îles m én a g es ob servés.
Nous reprodu isons  ci-dessous Je cadre du ques t ionna ire  de famille dans 
lequel on t  été inscr i ts  les chiffres relatifs aux  rev en u s .
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III. Conditions professionnelles. — Revenu.
P erso n n es  t|ui 'c o n t r i b u e n t , a u  rev en u  en arr/enl, <le la fam ille  :
P A R I S  N T  K
AVEC
LE CHEF DE FAMILLE
S E X E




[A désigner d ’une m anière 
très  précise on indiquant 
si la personne travaille  a 
son com pte ou sous la 
direction d’autrui.)
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C hef de fa m ille ..........................
A u tres m em bres, du  m énage :
PruncH. Francs. lianes. Francs. Franex.
I
L es ren se ig n em en ts  co m por ten t ,  en reg ard  de l ’indication  précise  de l ’àge 
et de la p rofession de chaque  m em b re  du m énage , le ga in  réalisé  soiL pendan t 
une  année  en tiè re ,  soit pendan t  un  m ois  par t icu lie r ,  le m ois  p récédan t la date 
de l’enquê te .
Les recettes encaissées  en dehors  du gain  qui co rrespond  au travail habituel 
son t divisées en 3 catégories  : 1° Gain réalisé  pour a u t re s  t r a v a u x ;  2° A utres  
revenus co m p ren an t  l ’in térê t de capitaux placés ou d’im m eub les  loués, les 
produits  des ventes, les pensions  ou indem nités  touchées ¿ d iv e r s  litres, com m e 
les indem nités  versées  par suite  d ’accidents du trava il ,  e tc . ;  3° Secours. Dans 
cette dern iè re  catégorie  re n t re n t  les so m m es  versées  par  les bureaux  de b ien­
faisance et p a r  l’assis tance  pub lique  en généra l ,  les a llocations m ilita ires  au 
titre de soutiens de fam illes, les allocations, d iverses consenties  par  des insti­
tu tions patronales  ou p a r  des sociétés privées de b ienfaisance.
Les chiffres qui on t  été indiqués pour  les rev en u s  p rovenan t  du travail 
habitue l, au m oins en ce qui concerne  le,s ouv rie rs  e t les em ployés ,  sont p roba­
b lem en t d’une exactitude  suffisante car  ils on t été fou rn is  p a r  des enquê teu rs  
conna issan t  les m énages  ouvrie rs ,  p o uvan t  con trô le r  aup rès  des en trep re ­
n e u r s ,  les va leu rs  du sa la ire .  De m ê m e ,  les a llocations p a tro n a le s ,  les 
secours p rovenan t  de l ’assis tance  officielle, peuvent ê tre  a isém en t  contrôlés. 
Il n ’en est point ainsi pour ce qui concerne  le ga in  des travaux  exécutés à la 
m aison, les revenus  personnels , les secours provenan t  de la charité  privée.
Il est donc probable  que les chiffres indiqués pou r  les revenus en a rgen t  des 
m énages sont, d ’une façon généra le ,  un peu trop faibles. A jou tons  d ’au tre  
part (pie le plus grand  nom bre  des familles, mèmb en dehors  des familles de 
cu lt iva teurs ,  possèdent un jardin où elles récoltent une partie  d es  légum es 
nécessaires au m énage , é lèvent souven t des lapins ou des volailles pou r  leur  
consom m ation  propre , produits  qui, s 'ils é taient évalués ex ac tem en t en a rgent,  
aug m en te ra ien t  encore  d ’une m an ière  sensible  le chiffre des revenus.
S igna lons  encore  les dons en na tu re  qui v iennen t s 'a jo u te r  au sala ire  et 
devra ien t  n o rm a le m e n t  ê tre  évalués  en a rg e n t ;  ce sonl par exem ple pour 
quelques ouv rie rs  b ou langers  une certa ine  quan tité  de pain accordée par le 
p a tro n ;  pou r  la p lupart  des o uv r ie rs  m ineu rs  le charbon  fourni par la m ine. 
Les ouv rie rs  ve rr ie rs  d ’E scaupon t (Nord) reço iven t éga lem en t de la verre r ie  
leur provision de charbon  p o u r  l’h iv e r ;  il en est de m êm e des ouvrie rs  du 
C reuso t don t la p lupart  jo u is se n t  encore  de la g ra tu ité  des soins m édicaux et 
des m édicam ents  pou r  eux  et les m em bres  de le u r  fam ille , etc.
1° Ouvriers (C om m erce , industr ie  e t t ransports) .
D istr ib u tio n  des ménages d'après le m ontant du revenu cl le nom bre des m em ­
bres. —  Les chiffres relatifs aux revenus  on t  été indiqués pour 1 461 m énages
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de cette ca tégorie , dont 832 dans îles localités  com ptan t  m oins  de 10 OOlJ lialii 
tan ts  et (>09 dans des villes de 10 001) hab itan ts  e t  au-dessus. Ainsi (ju'il a été 
dit plus hau t,  ces d e rn ie rs  sont p r inc ipa lem ent répart is  dans des villes de 
m o yenne  im portance .
lies 1461 m énages  com prena ien t  au total 7 327 pe rso n n es ,  soit une 
m o yenne  de 5 pe rsonnes  p a r  m énage.
Le tab leau  1 ci-après perm et de voir com m en t se d is tr ibuen t les m énages 
observés  d ’ap rès  le n o m b re  des m em bres  el d 'ap rès  le m o n tan t  du revenu 
an n u e l ,  en d is t inguan t  les m énages  qui vivent dans les villes de 10 000 hab i­
tan ts  e l au -dessus  de ceux qui hab iten t  dans les au tres  localités.
P o u r  l ’ensem ble  des m énages  sans distinction de g ran d eu r ,  la va leu r  la plus 
f réquen te  du revenu  est com prise  en tre  1 000 e t  I .">00 francs aussi bien dans 
la seconde ca tégorie  (villes de 10 000 h a b i ta n ts 'e t  au-dessus), que dans la 
p rem ière  (localités de m oins de 10000 hab itan ts ) ;  410 m énages su r  1 461, soit 
28 p. 100, a p p a r t ien n en t  à cette classe de revenus , la p roportion  est de 
29,i> p. 100 p o u r  les m énages  u rb a in s  et de 27 p. 100 pour les au tres .
779 m énages ,  soit 53 p. 100 du no m b re  total, on t un revenu  annuel 
com pris  en tre  I 000 et 2 000 f ran cs ;  la-proportion  est de 57,5 p. loi) pour les 
m énages  u rb a in s  e t de 30 p. 100 seu lem ent p o u r  les au tres .  Los revenus 
s u p é r ie u rs  à 3 000 francs sont re la tivem ent ra res  et ne se ren co n tren t  que dans 
un d ix ièm e env iron  des m énages  observés. Enfin 50 m énages, 23 dans les 
villes et 23 d an s  les petites localités , jo u issa ien t  d ’un revenu  annuel supérieu r  
à  40 0 0  francs.
Cette répart i t ion  var ie  d ’a il leu rs  sens ib lem ent avec la g ra n d e u r  des 
m énages ;  a insi la p roport ion  du n o m b re  des revenus  de moins de 2 0 0 0  francs 
par  rappor t  au n o m b re  total des revenus  est de 61 p. 100; la m êm e p ropor­
tion s ’élève à "H p. 100 pou r  les m énages  de 2 personnes ,  à 70 p. 100 pour 
les m énages  de 3 personnes ,  et tom be à 33 p. 100 pou r  les m énages  de H per­
so n n es  e t  38 p. 100 seu lem en t  pou r  les m énages  de 9 pe rsonnes  et plus.
D 'une  m an iè re  g én éra le ,  ce sont les m énages  les plus nom breux  qui 
possèdent les r e v e n u s  les p lus  é levés, ce qui tienl p rinc ipa lem ent,  ainsi (pie' 
nous  le ve rrons  tou t  à l ’heu re ,  à ce que la con tribu tion  des en fan ts  est plus 
im p o r ta n te  dans ces m én ag es  que dans les au tres .  La distinction en tre  les 
m én ag es  u rb a in s  e l  ceux des petites localités ne fait point ap para î tre  en 
fa v e u r  de ces d e rn ie rs  u n e  fréquence  m oins g ran d e  des revenus  re la tivem ent 
é levés ;  au  co n tra ire ,  le revenu  m oyen calculé pour  les 852 m énages  des petites 
localités  s’élève à I 086 francs tandis que  le revenu  m oyen calculé po u r  les 
600 m énages  u rbains  n ’est que de I 945 francs. Nous allons vo ir  que ce 
ré su l ta t ,  co n tra ire  à celui que  l ’on au ra i t  pu a t tendre ,  lient à  ce que dans les 
m énages  u rb a in s  observés les con tr ibu tions  des fem m es et des en fan ts  sont 
m o ins  im p o r ta n te s  que dans les m énages  ap p ar ten an t  aux petites localités,
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T a bleau  I. — Distribution des ménages ouvriers observés 
d'après le nombre des membres du ménage et d’après le m ontant du revenu annuel.
C atégories do revenus 
(francs).
1 000 c l  au -d esso u s . 
1 000 à l 500.............
1 500 à  2 000.................
2 000 à 2 500.................
2 500 à 3 000.................
3 ooo ii ;t »00........
3 500 il 4 000.................
P in s do 4 000 . . . .
E nsem b le
1 000 el m i-d esso u s.. . 
I 000 il I 500.......................
1 500 à  2 000. . . .
2 000 à 2 500.......................
2 500 à  3 000 .....................
3 000 à 3 500.......................
3 500 à  4 000 .....................
P lu s de  4 000.. . . . .
Ensemble
I 000 e l  a u -d e sso u s .. . 
1 000 à  1 500.......................
1 500 il 2 000 .....................
2 000 à  2 500 .......................
2 500 à  3 000 .......................
3 000 à 3 500.......................
3 500 il i  000 .....................
P lu s de 4 000 .................
E n sem b le
liicn que cos d e rn ie rs  com prennen t  d’a il leurs  une p roport ion  un peu plus 
faible de m énages  nom b reu x  : on com pte  en efTet Ü K i m énages de fi personnes  
e t plus pa rm i les 609 m énages  u rb a in s ,  soit p. 1 OU, et 443 parm i les 
852 m énages des petites localités, soit ;>2 p. 100 seu lem ent.  Toutefois  les 
m énages  co m p ren an t  an m oins !) pe rsonnes  sont relativement, un  peu moins 
n o m b reu x  dans le p rem ie r  g roupe  que dans  le second.
K lêm ents du revenu. —  D ans le tableau 11, page 13, on a indiqué pour 
chaq u e  g ro u p e  île m énages c lassés d ’après  le n o m b re  des m em b res ,  le revenu  
an n u e l  m oyen et la décom position  de ce revenu en les é lém en ts  su ivan ts  : 
sa la ire  du p è r e ;  gain du père  p o u r  travaux  accesso ire s ;  ga in  de la m è re ;  
ga in  des enfan ts  ; au tre s  re v e n u s ;  secours.
I . D onl 52 m énages de  0 p e rso n n e s , 20 de  10 p e rso n n es , I l de 11 p e rso n n es , 1 de  12 p e rso n n es  
e t  I de  13 p erso n n es .
N O M niu : n r  p i « s o n n é s  d a n s  i .f. m é n a g e
Q Totaux.
2 3 4 5 G 7 8 yet plus.
icalilés de m oins de 10 000 hab itan ts.
10 14 14 9 5 9 5 2 74
2(1 30 60 39 28 17 14 7 230
20 47 35 35 24 16 0 16 199
7 2« 35 33 23 If. 3 18 161
8 18 23 11 13 5 4 7 92
» 5 2 10 0 6 5 6 40
1 0 0 8 3 2 6 3 31
» 2 3 4 6 2 3 5 25
18 153 178 152 108 T i r 46 01 852
lies de in  oon h a b ita n ts  cl au-dessus.
4 3 i- 7 13 5 3 1 40
11! 26 41 ■Î0 20 19 7 2 180
14 44 35 19 28 12 9 9 170
0 10 25 31 ( i II 6 3 106
4 0 9 8 7 3 3 11 Î6
1 1 4 1 6 6 2 5 20. 4 1 3 1 2 4 1 1(1
1 1 3 5 » 6 3 6 25
40 «5 122 11 i 98 ü T 37 33 609
3° Ensem ble des m énages ouvriers.
20 17 18 16 18 14 8 3 114
42 65 101 79 57 36 21 9 410
34 91 70 54 52 28 15 25 369
13 36 60 64 37 27 9 21 267
12 21 32 22 20 8 7 13 138
1 6 0 II 12 12 7 II (16
1 (1 7 11 4 4 10 4 47
1 3 0 9 6 S 6 11 50
124 218 300 26 G 206 137 83 97* 1 461
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D ans les chiffres relatifs  aux au tres  revenus, ont été com pris  les gains 
p ro v en an t  du travail  de m em bres  de la famille  au tres  que le père , la m ère 
et les enfants , les ga ins  de cette na tu re  ne figurent d ’a il leurs  que dans un 
n o m b re  très re s tre in t  de m énages. Les chiffres de la tro is ièm e co lonne du 
tab leau  I I  ont été calculés en vue de ten ir  com pte, dans une  cer ta ine  m esure ,  
de l 'àge des pe rsonnes  qui com posent le m é n a g e ;  pou r  cela, on a com pté 
u n ifo rm ém en t  pour  une unité  toutes les pe rsonnes  du sexe m asculin  âgées 
de plus de treize ans ,  p o u r  0.8 toutes les pe rsonnes  du sexe féminin âgées de 
plus de treize ans  e t pour 0,;i les enfan ts  de m oins de treize ans  sans d is tinc­
tion de sexe, de so rte  q u 'u n  m énage  tle 3 personnes  co m p ren an t  le père, la 
m ère et un  enfan t  de m oins de treize ans, com pte  2,3 personnes-un ités .  On 
obtient de cette façon u n e  nouvelle  express ion  de la g ra n d e u r  du m énage  qui 
com plète  l ’indication fourn ie  par  le chiffre b ru t du nom bre  des m em bres .  
Ces no ta tions  se ron t  adoptées égalem ent dans les éludes u l té r ieu res  re la tives 
aux co nsom m ations  et aux dépenses*.
D ans le tableau 111. page 1 4, on a calculé, po u r  chaque groupe de m énages, 
les p roport ions  par ra p p o r t  au revenu  total, des revenus p ro v en an t  des diffé­
ren tes  sources.
P o u r  l ’ensem ble  des 1 4(51 m énages ouv rie rs  de toutes ca tégo rie s ,  la 
m oyenne  des rev en u s  annue ls  n 'est que de 1 969 francs. La va leu r  m oyenne 
varie  depuis I 064 francs pour les m énages de 2 personnes,  I 875 pour les 
m énages de 3 pe rsonnes  ju s q u 'à  2 249 francs  pou r  les m énages de 8 per­
sonnes  el 2 515 pour ceux de 9 pe rsonnes  et plus.
D ’une m an ière  généra le ,  la va leu r  du revenu  total au g m en te  p rogressive­
m en t à m esu re  que le n om bre  des m em bres  du m énage augm en te .  Cela est 
vrai des m énages ap p a r ten an t  à chacun des deux g ran d s  g ro u p es  considérés 
(villes de 10 000 hab itan ts  e t au dessus, e t au tres  localités) aussi bien que de 
l’ensem ble  des m énages observés.
On rem arq u e  encore, ainsi qu ’on l’avait s ignalé  plus haut, que la va leur 
m oyenne  du revenu calculée pour les m énages  u rb a in s  est un  peu plus faible 
que la m oyenne  calculée pour les m énages des au tres  localités : 1 945 francs 
au lieu de I 980. Toutefois , la com para ison  par  g roupes  de m énages de m êm e 
g ra n d e u r  fait re sso r t ir ,  en faveur  des m énages  u rba ins ,  une va leu r  m oyenne 
su p é r ieu re  des revenus à p a r t ir  des m énages de plus de 6 personnes.
L a  m oyenne  annuelle  de I 909 francs calculée pou r  l’ensem ble  des m énages 
se décom pose  a in s i :  sa la ire  du père, 1395 francs ou "0 ,8  p. 100; ga in  du
t . V oir d a n s  le llu lle tin  du la S ta tis tiq u e  généra le  de la France  d ’a v r il 1911, p. 327, les coeffi­
c ie n ts  q u i o n t  é té  a d o p té s  d a n s  d iv e rse s  e n q u ê te s  an a lo g u es  efloctuées à l 'é tra n g e r . Ces coeffic ien ts 
sont g é n é ra le m e n t p lu s co m p liq u és , le u r  v a le u r  v a r ia n t p ro g re ss iv e m e n t avec l’àge ju s q u ’à 
v in g t an s . P our la co m m o d ité  du ca lcu l e t  en ra iso n  du c a ra c tè re  h y p o th é tiq u e  de  ces év a lu a ­
tio n s, on n c ru  po u v o ir a d o p te r  ici les co e flic ien ts  m o yens in d iq u é s .
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T auleaÙ I I .'—  Ménages ouvriers classés d'après le nombre des membres.
R evenu  a n n u e l m oyen p a r  m énage (en fran cs).




Sa l a i r e  















p e r s o n n e s -
u n i t é s
p a r
m é n a g e .
Io L ocalités de m oins de ÎOOOO h a b ita n ts .
9 IX i ;k 1 268 0,5 206 73 9 8,5 1 565
153 2,4 t 449 6 251 151 20 6 1 883
4 ........................... 178 3 1 360 9 168 27 4 51 16 1 878
152 3.7 1 396 15 143 477 47 6 2 08 i
C,. ’................................... 108 4,3 1 ¿09 23 194 442 38 13 2 119
73 4,9 1 314 12 126 492 15 21 1 980
46 5.4 1 387 11 51 738 36 18 2 24 4
9 e t  p lu s . . .  . 61 6.5 1 257 20 ■ 85 992 17 40 . 2 m
E n se m b le  . . . 852 3,0 1 370 12 169 388 33 14 1 988
2" Villes de  ÎOOOO h a b ita n ts  et au-dessus.
(> 46 1,8 1 447 0,4 217 30,5 52 1,1 1 778
95 2,4 l 577 0,2 105 105 69 6,8 1 863
4 ....................................... 122 3 1 478 8 123 239 25,2 0,8 1 87 4
t u 3,7 1 137 8 111 331 21 8 1 916
6 ....................................... 98 4,3 1 33 4 10 87 272 4 17 1 724
64 4,9 1 305 15 86 673 30 26 2 135
8 ....................................... 37 5,9 1 322, » 19 867 26 21 2 255
9 e t p lu s ...................... 33 6,8 1 394 23 23 1 165 26 85 2 716
lîn se m b le  . . . 609 3,8 1 428 S 105 359 31 14 1 945
3" Ensem ble des m énages ouvriers.
0 124 1,8 1 335 0,5 221 57 24,5 6 1 644
248 2,4 1 498 3,7 195 133 39 6,3 1 875
300 3 1 407 9 150 260 40 10 1 876t: 266 3,7 1 414 12 129 ■414 36 7 2 012
206 4,3 1 373 17 143 361 22 15 1 931
137 5,7 1 309 13 107 577 22 24 2 052
83 5,5 1 359 i 37 796 31 19 2 249
9 e t  p lus ...................... 97 6,4 1 304 "20 04 1 051 20 56 2 515
lîn sem b le  . . . 1 461 3,7 1 395 10 142 376 32 14 1 969
père p o u r  au tres  trav au x ,  10 francs ou 0,5 p. 100; gain de la m ère , 142 francs 
ou 7,2 p. 10.0; ga in  des enfan ts ,  370 francs  ou 19,2 p. 100; au tres  revenus , 
.‘¡2 francs ou 1,0 p. 1 0 0 ;  secours ,  14 francs ou 0,7 p. 100.
Ces chiffres v a r ien t  sensib lem ent avec la g ra n d e u r  des m énages.  Si la 
va leur  lotule du revenu  augm en te  avec le n om bre  des m em bres  du m énage, 
il n ’en est point de m ôm e des recettes p rovenan t exc lus ivem ent du salaire  du 
p è re ;  le chiffre de ces recettes, au con tra ire ,  tend ¿ 'd im in u e r  de sorte  que  la 
p roport ion  du salaire  du pôre p a r  rap p o r t  au revenu total décro ît  fo r tem ent 
quand on passe des m énages peu nom b reu x  aux  m énages n o m b re u x ;  de
i l  ENQUÊTE SUli I.E§ CONDITIONS DE LA VIE OUVRIÈRE OU RURALE
T a b l e . a u  III. — Ménages ouvriers classés d'après le nombre des membres.
R é p a rtitio n  p ro p o rtio n n e lle  «les rev en u s de  d if fé re n te s  so u rces  (p ro p o r tio n s  p. 100).


















L ocalités <le m oins île 10 000 h a b ita n ts .
2 81,1 13,2 •4,7 0,5 0,5 100,0
77,0 0,3 13.3 8,0 1,1 0,3 100,0
72,4 0,5- 8 ,y 14,6 2,7 0,9 100,0
67,0 0,7 6,9 22,8 2,3 0,3 100,0
6 ..................... .... . . . 66,5 1,1 9,1 20,9 1,8 0,6 100,0
7 ........................... 66,4 0,6 6.1 24,8 0,8 1,0 100,0
8 ....................................... 61,8 0,6 2,3 32,9 1,6 0,8 to o .'o
i) e t p l u s ...................... 52,2 0,8 3,5 41,1 0,7 1,7 100,0
E n sem b le  . . . 69,0 0,6 8,3 19,5 1,7 ,0,7 100,0
Villes de W  000 h a b ita n ts  cl au-dessus.
81,4 13,9 1,7 2,9 0,1 100,0
84,7 » .5,6 5,6 3,7 0,1 100,0
78,9 0,4 6,6 12,8 1,3 „ 100,0
75,0 0,4 5,8 17,3 1,1 0,4 100,0
6 ...................................... 77,4 0,6 5,0 15,8 0,2 1,0 100,0
7 ....................................... 61,2 0,7 ■4,0 31,5 1,4 1,2 100,0
8. . 58,7 » 0,8 38,5 1,1 0,9 100,0
9 e t p l u s ...................... 51,4 0,8 0,8 42,9 1,0 3,1 100,0
E n sem b le  . . . 73,4 0,4 5, 4 18,5 1,6 0,7 100,0
*
E nsem ble des m in a g es  ouvriers.
0 81,2 „ 13,4 3,5 l.S 0,4 100,0
3 ....................................... 79,9 0,2 10,4 7,1 2,1 0,3 100,0
75,0 0,5 8,0 13,9 2,1 0,5 100,0
tj 70,2' 0,6 .6,1 20,6 1,8 0,4 100,0
71,1 0,9 7,4 18,7 1,1 0,8 100,0
7 ................. ..................... 63,8 0,6 5,2 28,1 1,1 1,2 100,0
60,5 0,3 1.6 35,4 1,4 0,8 1110,0
9 e t p lu s  ...................... 51,9 0,8 • 2,5 i l  ,8 0,8 2 2 100,0
E n sem b le  . . . 70,8 0,5 7,2 19,2 1,6 0,7 100,0
80 p. 1 OU env iron  pou r  les m énages de 2 e l 3 personnes ,  elle tom be p rog ress i­
v em en t ju s q u ’à 00 p. 100 p o u r  les m énages de 8 personnes el 52 p. 100 poul­
ies m énages de !) personnes  et plus. Si l ’on re m a rq u e  q u ’en m oyenne  l’àge 
du père  augm en te  avec le n om bre  des pe rsonnes  dans le m énage, la d im in u ­
tion i‘ii va leur  abso lue  des recettes p ro v en an t  du travail du père peu t s ’e x p l i ­
quer en  partie  par ce lait, révélé par  d ’au tre s  sta tis t iques, que le sa la ire  de 
l’ouvrie r ,  qui croit m o d é rém en t  avec I âge j u s q u ’à un certa in  âge lim ite , 
décroît ensu ite . C ependan t un exam en  a tten tif  des ques t ionna ires  fournis  
m ontre  aussi que très so u v en t  ce son t les ouv rie rs  des conditions les plus
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m odestes qui ont tendance à avo ir  le plus d ’en fan ts  ; c itons p a r  exem ple  les 
fam illes c i-après :
F am ille d 'une localité du territo ire de B el fo r t. —  Le père , o u v r ie r  sabotier ,  
est âgé de c inquan te-s ix  ans ,  il gagne  200 francs p a r  an  car  il travail le  assez 
ra re m e n t  é ta n t  a lcoolique et passant son tem ps au  c a b a re t ;  il a eu 1 1 enfants .
F am ille  de G uingam p. —  Le père ,  ouv r ie r  ca rr ie r ,  est <lgé de q u a ran te  e t un 
ans  et gagne  750 francs pa r  a n ;  il a eu é g a lem en t  U  enfan ts .
F am ille  d 'une autre localité des C ôtes-du-N ord. —  Le père , m an œ u v re ,  est 
âgé  de c inquante-s ix  ans ,  il gagne  400 francs par a n ;  c’est un a lcoolique , il a 
eu 10 enfan ts  qui son t  à la charge  des voisins.
F am ille  d 'une localité du F in istère . —  Le père, o u v r ie r  m açon , est âgé de 
t ren te -qua tre  ans, il ne gagne  que 800 francs p a r  an  à cause des chôm ages ,  
il a  eu G enfan ts .  .
F am ille  d 'une cintre localité du F in is tè re . —  Le père, o u v r ie r  m açon, est 
<\gé de tren te-huit  a n s ;  il ne gagne  que 600 francs  par  an à cause des c h ô ­
m ages et du tem ps q u ’il perd v o lo n ta irem en t  au c a b a re t ;  il a eu 8 enfants .
F am ille  d 'une localité du N o rd . —  Le père, ouv r ie r  de li ia ture , est âgé de 
qu aran te  a n s ;  il gagne  550 francs p a r  a n ;  il a eu 13 enfan ts .
F a m ille  d 'une localité de la Savoie. —  Le père, m an œ u v re ,  est âgé de 
quaran te -s ix  ans  et ne  gagne  pour  ainsi dire r ien ,  passant- la plus g ran d e  
partie  de son tem ps au  cabare t ;  il a eu 9 enfan ts  et reçoit des secours 
nom breux  de tous côtés.
F am ille  de N ancy. —  Le père, m an œ u v re ,  est âgé de c inquan te -qua tre  ans 
et gagne  936 francs par  an ;  il a eu 11 enfants .
Enfin, au su je t  d’une famille du Calvados où le père, m a n œ u v re ,  âgé  de 
qua ran te -q u a tre  ans et g ag n an t  675 francs p a r  an , a eu 7 enfants , l ’ènq u è teu r ,  
qui est ici une fem m e, fait l ’observa tion  su ivante  : « Dans cette famille , au 
con tra ire  de ce qui se passe g én é ra lem en t  dans le pays, le nom bre  des enfan ts  
au g m en te  d ’une généra t ion  à l’au tre ,  m ais  ceci tient à la bru ta li té  des m œ urs  
et à l’a lcoolism e. »
S u r  les 1 401 m énages  observés , on en com pte  48 où le gain  du père  est 
nul, c e 'd e rn ie r  é tan t  soit infirm e, soit trop âgé po u r  trav a i l le r ,  soit décédé, 
m ais les m oyennes calculées en fa isan t abstrac tion  de ces 48 m énages  ne
Le m o n tan t  des recettes p rovenan t  du travail  de la m ère décroît en 
valeur absolue, et à plus forte  ra ison  en v a le u r  re la t ive ,  lo rsque  Je nom bre  
des m em bres  du m énage  augm en te  ; il consti tue  plus du d ixièm e du 
revenu  annuel dans les m énages de 2 ou 3 pe rsonnes ,  I à 2 p. 1 OU seu lem en t 
dans les m énages de 8 pe rsonnes  et au-dessus. E n  m o y en n e ,  la contr ibu tion  
du travail de la m ère dans les ressources  du m énage  s ’élève  à 7,2 p. 100, 
chiffre sensib lem ent plus élevé que celui qui a é té  trouvé dans des enquê tes
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ana logues  effectuées à l ’é t r a n g e r 1. Dans p lus d ’un tiers des m énages  observés  
(494 su r  1 4G1 ), le sa la ire  de la fem m e v ien t se jo in d re  à celui de l ’hom m e 
ou des en fan ts  po u r  e n tre ten ir  le m énage.
L es recettes p rovenan t  du travail des en fan ts  s ’accro issen t fo r tem ent en 
va leu r  abso lue  com m e en va leu r  re la tive  lorsque le n o m b re  des m em bres  du 
m énage  au g m en te .  L a  p roport ion  p a r  rappor t  au revenu  total, qui est de
19 p. 100 dans 1 ensem ble ,  atteint 35 p. 100 dans les m énages  de 8 personnes  
e t  42 p. 100 dans les m énages de 9 personnes  et plus. Notons, com m e précé­
d e m m e n t  à p ropos des ressources  fourn ies  p a r  le travail de la m ère , que 
^  ces chiflres dépassen t encore  de beaucoup ceux qui on t  été t rouvés  dans les 
enquê tes  ana logues  effectuées en d ’au tres  pa'ss.
Le gain des en fan ts  in te rv ien t  dans les re ssou rces  de SOI m énages su r  
les 1 461 obse rvés ;  dans les m énages  où ce g a in  n ’in te rv ien t  pas, c’est que 
les enfants sont v é r i tab lem en t trop jeu n es  p o u r  trav a i l le r  ou bien q u ’ils on t 
qu itté  la famille.
(Juant aux  recettes  p ro v en an t  d ’au tres  sources que le travail des m em b res  
du m énage, on voit que leu r  im portance  est m in im e, du m oins en apparence, 
ca r  nous avons fait observer  plus haut que les chiffres fourn is  pou r  ces recettes 
é ta ien t les plus douteux et q u ’ils devaien t ê tre  g é n é ra le m en t  considérés 
co m m e un peu trop faibles.
La distinction e n tre  les m énages u rba ins  e t les m énages hab itan t  dans les 
petites  localités fait ap p ara î t re ,  en ce qui concerne  l ’im portance  respective 
des divers é lém ents  du revenu ,  des différences notables  en tre  les deux caté­
gories  de localités. Si le revenu  total est en généra l  un peu plus faible dans les 
m énages  u rba ins ,  le sa la ire  du père  es t  au con tra ire  plus élevé et cela dans 
tous les g roupes  de m énages  classés d ’après  leu r  g r a n d e u r ;  c ’est que le gain 
des en fan ts  e t  celui de la fem m e ont, dans ces m énages ,  une im portance  
m oindre .
P a rm i les 852 m énages o uv r ie rs  observés dans les localités de moins de
10 000 hab itan ts ,  il y en a 338, soit 40 p. 100, ou le travail d e l à  fem m e 
con tr ibue  aux revenus  en a rg en t  du m énage  tandis  que parm i les 009 m énages 
des villes il n ’y en a que  150, 20 p. 100, qui so ien t dans ce cas. Non seule 
m ent,  les m énages  où la fem m e travaille  sont re la t ivem en t m oins nom breux  
dans les villes de p lus de 10 000 habitan ts  que dans les au tres  localités, mais 
le gain m oyen réa lisé  par  la fem m e qui travaille  es t  encore  un peu plus faible 
/ dans le p rem ie r  g roupe  que dans le second. La m oyenne  des ga ins  p rovenant 
du travail de la fem m e est do 413 francs pour les 150 m énages du p rem ie r  
g roupe  e t  de 426 francs p o u r  les 338 m énages du second g roupe .
Ces résu lta ts  t ien n en t  à ce que parm i les petites localités a t te in tes  par
1. V oir, en p a r t ic u lie r , B u lle tin  île la S ta tis tiq u e  ¡¡¿nérale de la F rance, a v r il l ‘J H , p. 314.
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l ’enquête  et dans lesquelles on a observé  des m énages  ouvrie rs ,  il s’en trouve 
en assez grand  n o m b re  où sont, ins ta llées des indus tr ie s  par t icu l iè rem en t  
adaptées aux  travaux  fém inins , par  exem ple  les filatures e t  tissages de coton 
de l’ia infaing (Vosges), les f ila tures de lin, les tissages de lin et de chanvre  
de Sa leux  (Som m e), les filatures de soie de B riançon  et de quelques localités 
de l ’A rdèche, les fabriques  de gan ts  de la M ure (Isère) e t de quelques loca­
lités de l ’A veyron, etc.
Dans la p lu p ar t  des villes de m oyenne  im p o r tan ce  a tte in tes  par  l ’enquête , 
lo rsque  la m ère de famille  travaille , c ’est p r in c ip a lem en t  com m e fem m e de 
m énage , b lanchisseuse ,  cou tu r iè re .  Les  professions exercées  p a r  les chefs 
de fam illes son t e lles-m êm es assez différentes dans l ’un et l ’au tre  g ro u p e ;  
le g roupe  des villes con tien t  une  plus forte  p ropo rt ion  d ’ouvrie rs  m é ta l­
lu rgistes et l ’on consta te  (pie dans les m énages  où le père  exerce  cette 
profession, la m ère  ne travaillle  que très  ra rem en t .
Il y a 303 m énages, parm i les 832 des petites  localités , soit 33 p. 100, 
pou r  lesquels  le travail des en fan ts  apporte  sa contr ibu tion  aux  revenus . Ce 
no m b re  est de 108, 33 p. 100, parm i les 609 m énages des villes. Le  ga in  des 
en fan ts  com pte  pou r  19,3 p. 100 du revenu  total dans l’ensem ble  des m énages 
du p rem ie r  groupe et pour 18,3 p. 100 dans l’ensem ble  des m énages du 
second. L o r s q u ’on ex am in e  ces p roport ions  en ten an t  com pte de la g ra n d e u r  
des m énages,  oi) re m a rq u e  (pie la  par t  re la tive du ga in  des enfan ts  dans le 
revenu  est  plus élevée pour  les petites localités que p o u r  les villes dans tous 
les g roupes  de m énages  où le no m b re  des m em b res  est in férieur à 7 ;  c 'es t  le 
con tra ire  (pii se produit  à p a r t ir  des m énages com prenan t  un no m b re  de 
m em bres  au m oins égal à 7. On voit d ’a illeurs, p a r  les chiffres de la tro isièm e 
co lonne du tableau 11 que, dans les m énages n o m b reu x  des villes, les enfan ts  
sont en m oyenne un peu plus âgés «pie dans les m énages n o m b reu x  des petites 
localités puisque le n o m b re  m oyen de personnes-unités  p a r  m énage y est un 
peu plus élevé. Il sem ble  aussi que dans les villes, au m oins pou r  les m énages 
a t te in ts  par  l’enquê te ,  on se préoccupe un peu plus de d o n n e r  à l’enfan t 
quelque  appren tissage  à  sa sortie  de l’école au lieu de che rcher  à en tirer 
im m éd ia tem en t  le plus de profit possible, ce (pii est le cas généra l .
Q uan t aux  au tres  revenus, on voit que leu r  pa r t  re la tive , très faible, ne 
varie  pas beaucoup d ’un g roupe  à l’au tre .
Dans le tableau IV , page 19, les m énages  on t été c lassés d ’après la va leur 
du revenu  total e t l ’on a indiqué, po u r  chacun  des g roupes ,  la va leur  m oyenne  
du revenu  ainsi que la décom position  de cette v a le u r  m oyenne  en ses divers 
é lém ents .  Les chiffres abso lus  de ce tab leau  on t  servi à ca lcu ler  les p ro p o r ­
tions qui f igurent dans le tableau V. Les indications fourn ies  p a r  ces deux 
tableaux pe rm e tten t  de v o ir  co m m en t  va r ien t  les é lém en ts  du revenu  avec le 
m o n tan t  total de ce revenu .
A m esure cju 011 s elève dans 1 eclielle des revenus, les gains du père 
s élèvent en valeur absolue m ais dim inuent sensiblem ent eu valeur relative; 
ils constituent plus des quatre cinquièm es des ressources totales dans les 
m énages jou issant d’un revenu annuel inférieur à 2 000 francs et n’en repré­
sentent guère (jue la m oitié dans les m énages dont le revenu dépasse
3 000 francs. Jusqu’à un revenu d’environ 3 000 francs, la part contributive  
de la fem m e ne paraît pas varier beaucoup; elle  dim inue ensuite très sensi­
blem ent à partir de ce chiffre. Quant à la part contributive des enfants, elle  
s ’accroît considérablem ent avec le m ontant du revenu, ce qui est corrélatif 
du fait constaté plus haut que les m énages jouissant des revenus les plus 
élevés sont précisém ent ceux qui com prennent le plus grand nombre d’enfants.
En résum é, parmi les m énages ouvriers observés dans cette enquête, c ’est 
la grandeur et la com position du m énage qui déterm inent principalem ent le 
montant total du revenu ainsi que le mode de décom position de ce revenu.
2° Employés et Fonctionnaires.
On a com pris dans celte catégorie les em ployés de com m erce, de banques, 
d’adm inistrations diverses, ainsi que les pelils fonctionnaires : instituteurs, 
facteurs des postes, etc. Le nom bre des m énages observés pour lesquels le 
chiffre du revenu a été fourni s ’élève à 221 dont 140 pour les localités de 
m oins de 10 000 habitants e l l i i  seulem ent pour les autres.
Au total, ces 221 m énages com prenaient 979 personnes, so il une m oyenne  
de 44 personnes pour 10 m énages; nous avons vu précédem m ent que ce  
chiffre m oyen s ’élevait à 50 pour les m énages ouvriers observés.
Le tableau ci-dessous fournit la distribution des 221 m énages d'em ployés 
d’après le nom bre des m em bres et d’après le m ontant du revenu annuel 
total.
NOMIIIIK DE MEMBRES DANS LE MÉNAGE
Catégories <lo revenus — -------- ^ ------ " .... Tntnnv
(francs). 2 3 4 5 6 7 « *'ut,ux-
Ot plus.
\  0 0 0  e t  a u - d e s s o u s .  . . 4  2  4 - 3  4  2  1 2 0
1 000 i» 1 500 ......... 4 8 12 10 3 0 2 45
1 M O  il 2 000 ......... 3 11 a 8 0 I 3 44
2 000 ¡1 2 300 ......... 8 13 H  8 .:i 2 2 49
2 noo à :i 0 0 0 . . . . .  2 8 3 5 1 » 2 21
3 000 h 3 500 ......... 1 3 6 4 2 I » 17
:i noo ii i o o o ........  » 3 3 i 3 » » to
p lu s  d e  1 000................. _ 2 _  _ 2 _  __ J_ _ J _  l.'i
Ensem ble . . .  21 57 53 • 10 2i 12 II 221
On voit qu’ici la valeur la plus fréquente du revenu annuel est com prise 
entre 2 000 et 2 500 francs, tandis que pour les ouvriers cette valeur était 
com prise entre 1 000 et I 500 francs. Par contre, au point de vue do la gran­
deur, ce sont les m énages de 3 personnes qui form ent la catégorie la plus
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T a h i.ea u  IV . —  M é n a g e s  o u v r i e r s  c la s s é s  d ’a p r è s  le  m o n t a n t  d u  r e v e n u  a n n u e l .
























1° Localités de moii is de 10 001 hab ita its.
•
M oins (le 1 000 . . . 74 3,2 645 77 54 5 24 805
1 000 à 1 500 . . . . 230 3,2 1 065 14 117 64 16 9 1 285
1 500 4 2 000 . . .  . 199 3,4 1 382 8 173 139 31 24 1 757
2 000 à 2 500 . . . . 161 3,9 1 511 13 224 445 39 S 2 240
2 500 à  3 000 . . . . 92 3,7 1 896 13 241 573 41 15 2 779
3 000 à 3 500 . . . . 40 4,8 1 599 19 227 1 355 06 3 3 209
3500 il 4 000 . . . . 31 4,6 2 072 6 96 1 411 128 13 3 726
P lu s d e  -4 000 . . . . 25 5,3 2 152 36 279 2 490 49 » 5 006
852 3,6 1 370 12 169 388 33 14 1 986
V
2" Villes de ■10 000 h a b ita n ts  el au-dessus.
M oins de 1 000 . . . 40 3,7 676 9 59 38 4 7 793
1 000 à i 500 . . .  . 180 3,4 1 135 4 77 53 18 9 1 290
1 500 à  2 000 . . .  . 170 3,5 1 179 6 83 157 23 13 1 761
2 000 à 2 500 . . . . 100 2,4 i o t ; e 14 163 351 30 12 2 236
2 500 il 3 000 . . . . 46 4,3 1 649 10 205 763 78 53 2 758
3 000 à  3 500 . . . . 26 5 1 701 » 183 1 354 27 26 3 29 4
3 300 il 4 000 . . . . 16 4,4 2 527 31 60 997 113 2 3 730
P lu s  de  4 000. . . . 25 5,5 1 987 12 60 2 303 09 » 4 431
609 3,8 1 428 8 105 359 31 14 1 945
3° E nsem ble îles m énages ouvriers.
M oins de  1 000 . . • 114 3.3 650 3 71 48 4 18 800
1 000 il 1 500 . . .  . 410 3,3 1 095 10 99 59 18 9 1 290
1 500 h 2 000 . . . . 309 3,5 1 427 7 131 147 27 19 1 758
2 000 il 2 500 . . .  . 207 3,8 1 573 13 200 408 35 9 2 238
2 500 il 3 000 . . . . 138 3,8 1 813 12 229 636 54 27 2 771
3 000 à  3 500 . . .  . 06 4,9 1 641 11 210 l 355 ' 50 12 3 279
3 500 il 4 000 . . . . 47 4,5 2 227 15 84 1 270 122 9 3 727
P lu s  de 4 000. . . . 50 5,4 2 070 24 109 2 39(1 59 - 4 718
1 401 3,7 1 395 10 142 376 32 14 1 909
nom breuse ,  a lo rs  «juc cette catégorie  é ta i t  consti tuée  p a r  les m énages  de
4 pe rsonnes  chez les ouvriers .
Le tableau VI, page 21, fait conna ître  la répar t i t ion  m o yenne  des é lém en ts  
du revenu  dans chaque g roupe  de m énages classés d’après  le n o m b re  des 
m em bres .  P o u r  l’ensem ble ,  le revenu  annuel  m oyen  s ’élève à 2 201 francs, 
som m e sens ib lem ent plus élevée que celle qui a été calculée po u r  les m énages 
ouvriers . Bien que ce so ien t les m énages de 8 pe rsonnes  et au-dessus qui 
jou issen t des revenus les plus- élevés, on ne constate  plus ici un  acc ro issem ent 
généra l  du revenu avec le nom bre  des m em bres  du m én ag e ;  il y a m êm e
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T a b lea u  \ . —  Ménages ouvriers classés d’après le m ontant du revenu annuel.
R é p artitio n  p ro p o rtio n n e lle  d es  re v e n u s  de  d illë re n te s  so u rces  (p ro p o r tio n s  p. 100).


















Localités de m oins de 10 000 hab itan ts.
Villes de  10 000 h a b ita n ts  et au-dessus.
1 000 e t au -desso u s . 80,1 » 9,0 0,7 0,0 3.0 100,0
1 001 à  1 500 . . .  . 82,9 9,1 5,0 1,2 0,7 100,0
1 501 à  2 000 . . . . 78,G 0,3 9,8 7,9 1,8 1.4 100,0
2 001 à  2 500 . . . . 67,4 0,0 10,0 19,9 1,7 0,4 100.0
2 501 à  3 000 . . . . 68,2 0,5 8,7 20,0 1,5 0,5 100.0
3 001 à  3 500 . . .  . 49,0 0,0 0,9 41,4 2,0 0,1 100,0
3 501 à 4 000 . . . . 55,6 0,2 2,0 37,9 3,4 0.3 100,0
P lu s  de 4 000. . . . 43,0 0,1 »,0 49,7 1,0 > 100,0
E n sem b le . . . . 69,0 0,0 8,5 19,5 1,7 0,7 100,0
1 000 e t  au -des.'ous . 85,3 1,1 7,4 4,8 0.5 0,9 100,0
1 001 il 1 500 . . .  . 87,0 0,3 5,9 4,1 1.4 0,7 100.0
1 501 à  2000 . . .  . 84,0 0,3 4,7 8,9 1,4 0,7 100,0
2 001 à  2 500 . . .  . 74,5 0,6 7,3 15,7 1,3 0,0 100,0
2 501 à  3 000 . . .  . 59,8 0,4 7,4 27,7 2,8 1,9 100,0
3 001 il 3 500 . . . , 51,7 » 5,0 41,1 0,8 0,8 100.0
3 501 à  4 000 . . . . 07,7 0,8 1,6 20,8 3,0 0.1 100,0
P lu s de  4 000. . . . 44.7 0,3 1,4 52,0 1,0 » 100,0
E n se m b le . . . . 73,4 0,4 5,4 18,5 1,8 0,7 100.0
E nsem ble des m énages ouvriers.
1 000 e t au -d esso u s . 82,0 0.4 8,9 6,0 0.5 2,2 100,0
I 001 à 1 500 . . . . 81.8 0.8 7,7 4,6 1,4 0 J 100,0
1 501 à  2 000 . . . . 81,2 0,4 7,5 8,4 1,5 1,0 100,0
2 001 il 2 500 . . . . 70,3 0,0 8,9 18,2 1.6 0,4 100,0
2 501 il 3 000 . . . . 65,4 0,4 8,3 23,0 1.9 1,0 100,0
3 001 il 3 500 . . .  . 50,0 0,3 6,4 41,4 1.5 0.4 100.0
3 501 il 4 000 . . .  . 59,7 0,4 2,3 34,1 3,3 0,2 100,0
P lu s  d e  4 000. . . . 43,9 0,5 3.6 50.7 1,3 • 100,0
E n sem b le  . . . 70,8 0,5 7,2 19,2 1,6 0,7 100,0
une d im inu tion  progress ive  ù p a r t ir  des m énages  de 3 personnes  ju s q u ’aux 
m énages  de 7 pe rsonnes ,  m ais  le n om bre  des cas observés  est véritab lem ent 
trop res tre in t p o u r  que l’on puisse t i re r  de ces cbiH'res une conclusion bien 
précise.
Le ré su l ta t  le plus net qui resso r t  de la  com para ison  de ce tableau avec le 
tableau qui est re la tif  aux  m énages ouvrie rs ,  c ’est que l’im portance  de la con­
tribu tion  des en fan ts  est ici très sens ib lem en t m o ind re  et cela pour  tous les 
g roupes  de m énages de m êm e g ran d eu r .  Dans l ’ensem ble ,  le ga in  des enfan ts  
ne consti tue  q u ’u n  d ix ièm e du revenu  total au lieu d ’un c inquièm e dans les 
m énages  o u v r ie rs ;  d ’a il leu rs  ce ga in  n ’in te rv ien t  que dans ;>1 m énages  su r  les
w m m i
221 observés, soil 23 p. 100, tandis  q u ’on l’a rencon tré  dans 501 m énages  
ouvrie rs  su r  1 461, so it 34 p. 100 des cas.
P a r  contre , les .recettes p ro v e n a n t  du travail de la  m ère  sont plus im p o r ­
tan tes  dans les m énages d ’em p lo y és ;  elles consti tuen t  le d ix ièm e <1 a revenu  
total m oyen pour l’ensem ble ,  au lieu de 7 p. 100. Ce n ’est pas cependant que 
le travail  de la m ère  soit beaucoup plus f réquen t dans les m énages  d’em ployés 
que dans les m énages  d ’o u v r ie rs ;  il in te rv ien t  dans 84 cas su r  les 221 observés, 
soit 38 p. 100, tandis  q u ’on l ’ava it  ren co n tré  dans 494 m én ag es  o u v r ie rs  sur
1 461. soit 33 p. 100, m ais  le ga in  réalisé  est en m oyenne  plus élevé.
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T a b lea u  V I. — Ménages d’em ployés classés d’après le nombre des membres.


























C h i f f r e s  a b s o l u s  ( f ra n c s ) .
9 ■21 1,8 1 538 15 399 89 9 2 050
57 2,5 1 792 44 292 139 144 • 2 411
53 3 1 64'.) 34 178 190 108 19 2 178
•40 3 , 0 1 503 45 190 199 108 4 2 049fi. . . . 2 4 4,4 1 3B9 38 193 3b 4 98 G 2 058
7 .................. 12 5,2 968 42 99 440 58 3 4 1 641
S e t p lu s ....................... II 6,1 1 609 78 36 919 t i ■ 2 809
221 3,3 1 585 41 219 238 109 9 2 201
P r o p o r t i o n s  p o u r  10 0 .
•> 75,0 0,7 19,5 » 4,4 0,4 100,0
3 ................................................................. ' . . 74,3 1,8 12,1 5,8 6,0 100,0
75,7 1,6 8,2 8,7 5,0 0,8 100,0
73,3 2,2 9,3 9,7 5,3 0,2 100,0
06,5 1,8 9,4 17,2 4,8 0,3 100,0
7 ......................................................................... 59,0 2,6 6,0 26,8 3,5 2,1 100,0
8 e t p lu s ............................................................ 60,5 2,8 1.3 32,7 2,7 ” 100,0
E n s e m b le ........................................... 72,0 1,9 10,0 10,8 4,9 0,4 100,0
On consta te  aussi que les gains du père p rovenan t de travaux  accessoires, 
ainsi que les revenus au tres  que les revenus  du trava il  para issen t  avo ir  une 
im portance  sens ib lem en t plus g ran d e  dans les m énages  d ’em ployés que dans 
les m énages ouvrie rs .  C’e s t  ainsi (pie la p roportion , p a r  ra p p o r t  au  revenu 
total,  des so m m es  inscrites à la rub rique  « au tres  re v e n u s»  s ’élève en  m oyenne  
à 5 p. 100 pour  l ’ensem ble  des m énages  d 'em ployés observés au lieu de 
1,6 p. 100 seu lem en t p o u r  l ’ensem ble  des m énages ouvrie rs .  D ans ce de rn ie r  
g roupe  de m énages ,  on ne rencon tre  des revenus  de cette na tu re  que dans 
m oins d ’un  dixièm e des cas, on le rencon tre  dans plus du q u a r t  des cas 
observés  dans le p re m ie r  groupe.
Ainsi, im portance  m oins g ran d e  du travail des enfan ts ,  im portance  plus 
g ran d e  du travail de la m ère  et des revenus  au tres  que ceux  «lu trava il ,  tels 
son t  les carac tères  qui sem blen t  d is t inguer ,  au point de vue de la fo rm ation  
îles revenus ,  les m énages  d ’em ployés des m énages  d’ouvrie rs .
Dans le tab leau  V II  ci-après, les é lém ents  du revenu  m oyen son t  indiqués 
po u r  chaque g roupe  de m énages d’em ployés classés d’après  le m o n tan t  du 
revenu  total. C o n tra irem en t  à ce qui a été observé  pour  les m énages d ’ouvrie rs ,  
011 voit que la  p a r t  con tribu tive  do la m ère  au g m en te  avec l ’im portance  du 
revenu  total. La p a r t  contribu tive  des enfan ts  augm en te  aussi,  mais dans des 
proportions m oindres  que pour  les m énages ouvriers .
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T ableau  VIL — Ménages d’em ployés classés d’après le montant du revenu annuel.
R evenu  a n n u e l m oyen  p a r  m énage.
CATÉGORIES
NOMBRE DE GAIN DU PÈRE





















C h i f f r e s  a b s o l u s  ( f ra n c s ) .
P r o p o r t io n s  p o u r  100.
1 000 e t  au -dessous.
1 000 à 1 500 . . . .
1 500 à  2 000 . . . ,
2 000 il 2 500 . . .
2 500 à  :s 000 . . .
3 000 a 3 500 . . .
3 500 à  4 000 . . .
p lu s  de  4 000 . . .
E n sem b le .
1 000 e t a u -d esso u s  . 20 3,3 644 10 89 29 44 9 825
1 000 à  1 500 . . . . 45 3/* 1 065 17 89 53 49 29 1 302
i ;;oo à  2 ooo . . . . 44 3,2 1 458 25 128 85 82 3 1 781
000 à  2 500 . . . . 49 3 1 744 54 180 199 85 5 2 267
2 500 à  3 000 . . . . 21 3,8 2 239 75 196 108 107 M 2 125
3 000 à  3 500 . . . . 17 3,1 2 141 29 315 495 255 > 3 205
3 ;;oo à  \  ooo . . . . 10 3,8 1 622 30 536 1 187 405 » 3 780
p lu s  de  4 000 . . . . 15 3," 2 677 121 853 905 190 ” l " 19
E n sem b le  . . 221 3,5 1 585 41 219 238 109 9 2 201
78,1 1,8 10,8 3,5 5,3 1,1 100,0
81,8 1,3 6,8 4.1 3,8 2,2 100,0
81,8 1.4 7,2 4,8 4,6 0,2 100,0
76,9 2,4 8,0 8,8 3,7 0,2 100,0
82,0 2,7 7,8 4,0 4,1 » 100,0
(»5,7 0,9 10,5 15,1 >,8 . 100,0
48 9 0,8 14,2 31,5 10,6 . 100,0
56,5 2,6 17,9 19,0 4,0 ■ 100,0
72,0 1.0 10,0 10,8 4,9 0,4 100,0
3° Ouvriers agricoles.
On a com pris  dans cette ca tégorie , les jo u rn a l ie rs  de cu ltu re  et m an œ u v res  
t rava il lan t  à la jo u rn é e  ou à la tâche, les ouv r ie rs  de cu ltu re  payés au mois, 
à la sa ison  ou à l’année , les dom estiques  de fe rm e ;  on en a exclu les ferm iers  
e t  m étayers  ainsi que les cu lt iva teu rs  explo itan t leu rs  p ropres  terres .
P a r m i  les ouvriers  agricoles a t te in ts  par l 'enquête , les uns son t nou rr is
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p a r  les em ployeu rs ,  les au tres ,  en plus g ran d  no m b re ,  n e  son t pas n o u rr is .  E n  
ce <jui concerne  les revenus  an n u e ls  des m énages ,  seuls les chiffres relatifs  à 
ce d e rn ie r  g roupe  sont th é o r iq u e m e n t  com parab les  à ceux qu i on t  été donnés 
précédem m ent pou r  les ouv r ie rs  de l ’industr ie .  E n  g roupan t  ces m énages  pa r  
régions, e t dans chaque région d’ap rès  le no m b re  des m em b res ,  011 obtient les 
résu lta ts  consignés dans le tab leau  ci-dessous.





n o m b re  des m énages o b se rv é s ; Il , rev en u a n n u e l  m oyen en fran cs.)
NOMBRE DE MEMBRES DANS LE MÉNAGE
2 3 4 5 6 7 8  ot plus. Ensemble.
— — —- •— -- — — —
( N . . 11 13 15 19 18 4 15 95
• ; h . I 485 1 374 1 750 1 591 1 783 2 002 2 394 1 757
N. . 7 0 10 9 7 4 3 46
} \ \ .  . 1 338 1 240 1 075 I 208 1 086 1 00b 1 271 1 194
N. . 3 4 4 2 7 2 5 27
1 j R . . . 1 007 1 032 1 417 950 1 003 800 1 659 l 17«
N. . . 2 2 5 » v 1 2 » 12
l a .  . ! 780 1 145 1 202 » 1 200 1 900 1 270
Í g -  - - 1 4 4 4 4 3 2 22 '
f n .  . . 1 G00 1 172 970 1 360 910 1 405 1 175 1 182
1 » . . . 2 3 4 3 4 3 » 19
? n .  . . o to 1 417 875 1 207 982 l 282 • 1 116
Ì N . . . 16 7 10 5 7 4 3 52
( R . . . 882 1 202 1 466 1 17C 015 I 032 1 164 I 106
N. . . 2 8 6 9 6 7 10 48
1 R . . . 1 018 1 040 1 092 1 000 I 181 1 114 1 730 1 221
( N . . . 44 47 58 51 54 29 38 321







R égion VII. 
Région V III. 
Ensemble. .
Les rég ions qui uiit été d is tinguées  pou r  l’é tab lissem en t de ce tableau sont 
les su ivan tes  :
Région 1 : Se ine-e t-O ise ; Oise; S o m m e ;  Nord. Région II : A rd en n es ;  
M euse; M eurthe-et-M oselle; V osges; l lau te -M arn e ;  A ube;  Y o n n e ;  Côte-d’O r;  
l la u te -S a ô n e  ; Saône-e t-Loire  ; T e rr i to ire  de l îe lfo r t . Région I I I :  D oubs ; J u r a  ; 
A in ;  Savoie-; I tau te -S avo ie ;  Isè re ;  Rasses-A lpes; H autes-A lpes. Région IV : 
Alpes-M ariti ines; V ar; B ouches-du-R hône;  V aucluse ; A rdècbe; G ard ;  D rôm e. 
Région V : L o t ;  L o t-e t-G aro n n e;  G ironde ; L a n d e s ;  B as se s -P y ré n é e s ; l l a u te -  
G aronne . Région VI : C orrèze; A v ey ro n ;  Lozère ; H au te -V ienne ;  C reuse ;  
l lau te -L o ire .  Région VII : C h aren te ;  Ind re -e t-L o ire ;  L o ire t ;  E u re -e t -L o i r ;  
Sa il l ie ;  M ayenne. Région VIII : E u re ;  C a lvados; O rn e ;  S e in e - In fé r ieu re ;  
Gôtes-du-N ord; F in is tè re ;  M orbihan.
P o u r  l’ensem ble  des 321 m énages observés, le revenu  ann u e l  m oyen 
resso rt  à 1343 francs, soit les deux tiers env iron  du chiffre calculé p o u r  les 
m énages des ouv rie rs  de l 'in d u s tr ie ;  celte différence est à peu près  du m ôm e 
o rd re  lo rsqu 'on  effectue la com para ison  en env isagean t les g roupes  de m énages 
de môme g ra n d e u r  el, dans l’ensem ble ,  011 consta te  encore  une aug m en ta t io n  
du revenu an n u e l  m oyen avec le n o m b re  des m em b res  du m énage .
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11 convien t d’a il leu rs  d ’o b se rv e r  que dans les m énages  d ’ouv r ie rs  agricoles 
l ’im portance  dés revenus  en n a tu re  est  n o tab lem en t plus g ran d e  que dans 
ceux  des o u v r ie rs  de l’in d u s tr ie ;  les chiffres fourn is  p a r  l ’enquê te  ne 
p e rm e tten t  pas de fixer d ’une  m an iè re  précise  le m o n tan t  de ces revenus  dont 
la  pa r t  re la tive  dans  les re ssou rces  du m énage  peu t  va r ie r  beaucoup d ’un 
m én ag e  à l ’a u tre ,  d ’u n e  rég ion  à l’au tre .  C’est sans doute  en g ra n d e  partie  
p o u r  cette ra ison  que le g ro u p e m e n t  des m énages  p a r  rég ions ne p a ra î t  pas 
conduire  à un  ré su lta t  très in s tru c t i f ;  d ’a il leu rs  le n o m b re  des cas observés 
dans chaque  région est trop re s tre in t  pou r  que les chiffres m oyens  calculés 
soient v ra im e n t  rep résen ta t ifs .  N ous n o te ro n s  seu lem en t  que dans la rég ion  I, 
ou région du N ord , les revenus  des m énages  d ’ouvrie rs  agrico les  non nou rr is  
p a ra issen t  sens ib lem en t plus élevés que dans les au tres  régions.
Les revenus  en n a tu re  p ro v ien n en t  de ce que la p lu p a r t  des m énages 
possèdent que lques  lopins  de te r re  su r  lesquels  ils réco lten t  une partie  du blé 
ou des légum es nécessa ires  à le u r  n o u r r i tu re ,  leu r  p e rm e t ta n t  aussi  parfois 
d’é lever une  vache ou que lques  porcs. D ans ce r ta ines  rég ions ,  dans la Meuse 
par  exem ple ,  lo rsque l 'o u v r ie r  ne possède pas de terres , le p roprié ta ire  lui 
prète un cham p  p o u r  cu lt iver  des pom m es  de te rre  ou au tres  légum es. Très  
souven t aussi,  le pa tro n  lui cède g ra tu i te m e n t  le bois de chauffage nécessaire  
à sa co n so m m atio n ,  à la condition  qu 'i l  le coupe et le ren tre  en dehors 
des heu res  de travail .  Au su je t  de m énages  d 'o u v r ie rs  agricoles de l ’O rne , on 
nous dit encore  que la  bo isson  consom m ée  par ces fam illes est du cidre dii 
deux ièm e je t ,  ou petit  cidre, que le pa tro n  aban d o n n e  à ses ouvriers .
Peut-ê tre  ces revenus  en na tu re  ont-ils  en g én éra l  une  im por tance  m oindre  
d ans  les m énages  d’ouv r ie rs  n o u r r is  parce  q u ’il s ’agit a lo rs  le plus souvent 
d ’ouv rie rs  t rav a i l lan t  d ’une m an iè re  con tinue  à la  fe rm e, île dom estiques  de 
cu lture  don t le tem ps est e n t iè rem en t  consacré  au pa tron , m êm e le d im anche . 
C’est ce qui p o u r ra i t  exp lique r  en partie  que l ’éca r t  en tre  le gain  de l’ouvrie r  
non n o u r r i  et celui de l ’o u v r ie r  nou rr i  p a ra î t  souven t  très faible. Voici, par  
exem ple ,  les chiffres qui ont été 'calculés p o u r  311 m énages  d ’ouvrie rs  non 
n o u rr is  et 117 m énages  d ’ouvrie rs  n o u r r is ;  ils s ’app liquen t aux ga ins  en 
argent du père  de fam ille  seul.
MKNAÜE8 » ’OUVM KnS MKNAfiKS O’OUVIUKHK
NON NOUIUUH N O U niilS
Nombre Guin annuol Nbmbro Gain annuoJ
do moyen do moyou
m énages. du pòro. m énages. du pòro.
Itég ion  I ....................................... ........ 93 1 180 2 i  G20
U ..................1 . . . . 43 825 3 500
— I I I ................. ..................... .........20 818 2 450
— 1V ....................................... .........12 727 I 200
V ....................................... ........ 22 812 2 550
V I .......................................  n  800 4 575
— V I I .......................................  52 "00 38 740
V I I I .......................................  40 842 43 000
311 017 117 050
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D ans la rég ion  du N ord , l ’écar t  en tre  les chiffres relatifs a u x  deux 
g ro u p es  para î t  rep ré se n te r  a p p ro x im a tiv em en t  le coû t  de la n o u r r i tu re ;  il 
n ’en est p o in t  de m êm e p o u r  la p lu p ar t  des au tres  rég ions e t en particu lie r  
p o u r  la rég ion  VII où la différence est à peine sensible.
E n  dehors  de l’im por tance  des rev en u s  en n a tu re  il faudra it  faire in te r ­
v en ir  é g a lem en t  l’âge des o u v r ie rs ;  il se trouve  en pa r t icu lie r  que dans la 
région VII il y a, pa rm i les o u v r ie rs  non n o u r r is  observés,  une assez fo r 'e  
p ropo rt ion  d ’h o m m es  âgés don t  les ga ins  re la t iv em en t  faibles fon t baisser la 
m o yenne .  On voit, en ou tre ,  que c ’est dans cette d e rn iè re  rég ion  (L oire t;  
E u re -e t-L o ir ;  Sarthe)  où le gain  des ouvrie rs  n o u rr is  p a ra î t  le plus élevé, 
plus é levé m ôm e que dans la rég ion  du Nord qui v ien t  ensu ite .  Voici d ’a il leurs  
quelques chiffres es tim atifs  fourn is  par  les en q u ê teu rs  su r  la  v a le u r  des 
sa la ires  agricoles :
D ans le d ép a r tem en t  d ’Iiure-el-Loir, les sa la ires  a t te in d ra ien t  les va leu rs  
ci-après :
B e rg e r ..............................................................................  1 000 fran c s  p a r  an  e t n o u rr i .
P re m ie r  c h a r r e t i e r .................................................... - I 000
O u v rie r  à  to u t  f a i r e ................................................  500 à 700 — —
Ces va leurs  a u ra ie n t  doublé , en m oyenne , depuis  treille ans.
Dans l’Oise, on s ignale  que là où s ’est conservée  l 'hab itude  de n o u r r i r  le 
personne l,  c ’est-à-d ire  dans la rég ion  oues t  du d ép a r tem en t ,  les gages des 
cha rre t ie rs  et vachers  n o u r r is  son t com pris  en tre  JjnO et 700 francs p a r  a n ;  
dans l’E st e t le S ud -E s t ,  où l’on lie n o u r r i t  [»lus, ils v a r ien t  de 1 100 a 
1600 francs. p
Dans la Se ine-In férieu re ,  un en q u ê te u r  donne  le chiffre de S00 francs 
com m e gages annue ls  du ch a r re t ie r  agrico le  n o u rr i  et 1 fr. par j o u r  en 
m oyenne  pour le m an œ u v re  n ou rr i .
Dans la H au te-M arne , on indique les sa la ires  jo u rn a l ie r s  c i-après :
1881  1913
Été. H iver. É té. H iver.
Jo u rn a lie r  n o u r r i ........................................................  2 1,50 3 2
non n o u r r i ................................................ 3,50 2,50 4 3
D ans le Doubs, un dom estique  de culture  gagne  de 400 à 4o0 francs par  
an. D ans l ’A veyron , le chiffre de 500 francs se ra i t  un  m in im u m .
D’une m an iè re  g én éra le ,  il y a accord p o u r  cons ta te r  une  hausse  im p o r­
tan te  des sa la ires  agricoles depuis tren te  ans ,  le taux  d ’acc ro issem en t va r ian t  
su ivan t  les appréc ia t ions ,  su iv an t  les rég ions  ou su ivan t  les ca tégories 
d ’ouv rie rs ,  île 30 à 100 p. 100.
On p a ra î t  ad m e t t re  ég a lem en t  que  la s itua t ion  des ouv r ie rs  n o u rr is  es t  en 
gén é ra l  plus aisée que celle de leu rs  collègues non  nourr is ,  m ais  ce son t  là
■ces  conclusions qui ré su l ten t  d ’app réc ia t ions  p r in c ip a lem en t  subjec tives  et 
q u ’il e s l  bien difficile de p réc ise r  p a r  des données n u m ériq u ès .
P o u r  te rm in e r ,  nous ind iquons  dans le tab leau  ci-dessous c o m m e n t  se 
répar t issen t ,  en m oyenne ,  les d ivers  é lém en ts  du revenu  po u r  l ’ensem ble  des 
m énages  d’o uvr ie rs  agricoles de toutes rég ions  classés d’ap rès  le n o m b re  des 
m em bres .  L e  calcul ne s’applique  q u ’au x  m énages  d ’o u v r ie rs  non  nou rr is .
26 ENQUÊTE S r iï LES CONDITIONS DE LA VIE OUVRIÈRE OU RURALE
T a b l e a u  IX. — M énages d'ouvriers agricoles non nourris.
R é p artitio n  p ro p o rtio n n e lle  d es  é lé m e n ts  du  re v e n u .




















2 44 74,« 15,3 5,9 3,4 0,8 100,0
3 ......................................................... 47 73,5 13.3 9,4 3,0 0,8 100,0
i ............................... 57 58,6 14,2 23,4 1,5 2,3 100,0
51 70,0 12,3 10,0 0,5 0,0 100,0
52 7 4,0 9 ,9 12,2 2,1 1,2 100,0
7 ......................................................... 28 02,0 11.7 22,1 0,9 2,4 100,0
H e t  p l u s ...................................... 38 51.2 0,0 38,1 0,2 3,0 100,0
317 00,0 11,7 19,0 1,0 1,7 100,0
Ces p roport ions  ne son t  pas très différentes île celles q u i .o n t  été calculées 
pou r  les m énages  d ’ouv r ie rs  d ’in d u s tr ie ;  cependan t la pa r t  con tr ibu tive  de la 
fem m e p a ra î t  ici un peu plus im p o r ta n te ,  tandis  que celle du m ari est ' plus 
fa ib le . Les ga ins  p ro v en an t  du tuavail des en fan ts  consti tuen t  dans l’ensem ble  
1!) p. 100 du revenu  total, m êm e p rop o r t io n  que po u r  les ouv r ie rs  d ’industr ie .  
M'ômc proportion  ég a lem en t ,  1,6 p. 100, pour les rev en u s  au tres  que  ceux du 
travail.
D E U X I È M E  P A R T I E  
D É P E N S E S
i" R em arques prélim inaires.
D ans la  p rem iè re  par t ie  de cette  é tude , ap rès  a v o ir  expliqué  le bu t et 
l ’o rgan isa t ion  de l’enquê te ,  011 0 ré su m é  les données  qui ava ien t  été fourn ies  
su r  les rev en u s  des m énages  observés. On se p ropose  m a in te n a n t  d ’ex a m in e r  
le mode d 'e m ploi de ces re v e n us en fa isan t  é ta t  des chiffres re la tifs  aux 
dépenses de d iverses  n a tu res  effectuées p a r  les m énages .
Rappelons tou t  d ’abo rd  q u ’il n ’eû t  po in t  été possible d’é tab lir ,  po u r  chaque 
m énage , le budget ann u e l  com ple t et détaillé  de ses recettes  et de ses  dépenses ;  
ca r  il eût fallu d isposer  de livres de com ptes  ré g u l iè re m en t  tenus  à j o u r  
pendant au  m o ins  une  année  en tiè re .  Or, 011 sait, p a r  expérience , que les 
m énages  où une  pareille  com ptab ili té  existe  son t  tou t  à fait excep tionne ls .  On 
a dû se bo rner  à en v isag er  cer ta ines  ca tégo ries  pa r t icu liè res  de dépenses ,  
celles p o u r  lesquelles  il é ta it  possible d ’ob ten ir  des données  n u m é r iq u e s ,  
c o m p o r tan t  une ap p ro x im a tio n  suffisante, p a r  un s im ple  in te r ro g a to ire  des 
intéressés , tou t en  ayan t  d ’a il leu rs  la possib ilité  de con trô le r  su r  ce r ta in s  
points  les déc la ra tions .  11 en est, p a rm i  ces dépenses , d on t le m o n ta n t  an n u e l ,  
peut ê tre  indiqué avec exac ti tude  sans  q u ’il so it besoin  p o u r  cela d ’un  travail 
de recherches ,  ce so n t  les f ra is  de loyer,  les im pôts ,  les a ssu ran ces ,  les co li- j  
sa lions  d iverses  versées  à des syndica ts , à des sociétés m utue lles  ou p o u r  la 
re tra i te .  Les chiffres re la tifs  à ces q u a tre  ca tégories  particu liè res  de dépenses 
on t  été inscrits  dans le cadre  11 du q ues t ionna ire  de famille , destiné à  recue ill ir  
les données  su r  les cond itions  de l ’habita tion .
Les dépenses de n o u r r i tu re ,  qui t ien n en t  une place capita le  dans les . 
budgets  des fam illes m odestes ,  sub issen t  év id em m en t  des fluctuations j 
sensib les  dans le cours  de l’a n n é e ;  on peu t  cependan t o b ten ir  des indications 
u tiles  su r  les so m m es  consac rées  à l ’a l im en ta t io n  en re levan t  les chiffres 
relatifs à u ne  période de tem ps plus courte .  A cet effet, on ava it  réservé  su r  le 
q u es t io n n a ire  de fam ille  un  cadre spécial dans lequel 011 d em an d a i t  d ’inscrire  
les quan ti tés  et les va leurs  des d iverses  denrées  co nsom m ées  p en d an t  une 
sem aine .
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N ous rep rodu isons  c i-dessous le m odèle  de ce cadre  :
V. Pour l ’ensem ble de la fam ille :
Alim entation, chauffage, éclairage, durant la sem aine du a u ............
NATURE DES DENRÉES
ACIIÉTÉ ES KT CONSOMMÉES 
A LA MAISON OU EMPORTÉES 
dans lo cours 
do la  sem aine considérée. 



















A p rès-m id i : 
S o ir  :
»
DENREES PRODUITES A LA MAISON 
OU REÇUES EN NATURE
(JARDIN, l-OL'I.AILl.VH, ETC.)  ^<lu ch ef île fam ille , 
( d ’a u tr e s  m e m b re s .
C o n so m m a tio n s / R epas, 
au  d e h o rs  l
la 's ë în a ln e  ÎV in . b iè re , le "»"•
(non c o m p r is e s /  B oissons ) Cldre> e tc - ( liotsdu repas... 
c i-d essu s).  ^ a lc o o liq u e s .)
I f pendant le repas.
I S p ir i tu e u x . 5
( liors iln rrpas.. .
Aux dépenses d 'a l im en ta t io n ,  deva ien t ê tre  jo in te s  les dépenses effectuées 
pendan t la m êm e sem ain e  pou r  le chauffage el p o u r  l’écla irage.
Dans la p rem iè re  partie  du cadre , on d em an d a i t  d ’ind iquer  d ’une m an iè re  
très  précise  les den rées  achetées , les q u an ti té s  de ces denrées  ay a n t  été effec­
tivem ent co nsom m ées  pendan t  lit sem aine  d 'observa tion , ainsi que leu rs  prix . 
Le m ém o ran d u m  qui acco m p ag n ai t  les m odèles  d’im prim és  Contenait, à ce 
suje t  l ’observa tion  su ivan te  : « En principe, on devra it  peser  les q uan ti té s  en 
provision au début de la sem aine , peser  les q u an ti té s  achetées dims le cours 
de la sem aine  et défa lquer  les q uan ti té s  res tan t  en provision à la lin de la 
sem aine . Il sul'lira g é n é ra le m en t  de se rap p ro ch e r  de ce procédé idéal en 
év a lu an t  aussi exac tem ent que possible les quan ti tés  effectivem ent consom m ées 
d u ra n t  la se m a in e ;  ou app liquera  à ces q uan ti té s  les prix  payés. Ces prix 
p o u r ro n t  d ’a i l leu rs  ê tre  con trô lés  auprès  des détail lants . »
Dans la seconde partie  du cadre , on dem an d a i t  de n o te r  les denrées  c o n ­
s o m m é e s  m ais  non  achetées  con tre  argent. : produites  p a r l e  ja rd in ,  ou reçues 
g ra tu i tem en t .  Enfin la tro isièm e partie  se rappor ta i t  aux  repas  pris au dehors}' 
e t  don t les é lém en ts  n ’é ta ien t  pas déjà  com ptés .  U ne  place spéciale était 
CL ré servée  aux bo issons a lcooliques  prises au  deh o rs ;  les boissons consom m ées  
dans le m énage  f igurant dans la p rem iè re  partie .
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On re m a rq u e ra  que  la co lonne  rése rvée  à la dés igna tion  de la n a tu re  des 
d enrées  avait  été laissée en blanc. E n  ra ison  des différences de rég im e 
a l im en ta ire  su ivan t  les rég ions e t su iv an t  les fam illes, il avait  p a ru ,  en effet, 
p référable  de la isse r  aux  enq u ê teu rs  le soin d ’inscr ire  eux -m êm es  d ’une m an ière  
précise la désigna tion  des d ivers  a l im en ts  consom m és. Toutefo is , ce m ode de 
p rocéder p résen te  que lques  inconvén ien ts  qui ont a p p a ru  lors  de l’exam en  des 
ques tionna ires  fourn is .  On a consta té  tout d ’abord  des om iss ions  souven t  
im p o r tan te s ,  ce r ta ines  denrées  é ta ien t  s igna lées  co m m e fa isan t par t ie  de la 
com position  habitue lle  des repas  m ais ne figura ien t en aucu n e  façon dans la 
liste des co n so m m atio n s  e t des dépenses. Puis, su r  beaucoup  de ques t ion ­
naires, des a l im en ts  i in p o r tan ls  po u r  lesquels  il eût été utile  d ’avo ir  des 
d i i f l r e s à  part  é ta ien t  réun is  à d ’au tres  sous une  rub r iq u e  unique, p a r  exem ple  
le sucre  e t le café sous la ru b r iq u e  g én éra le  « E picerie  », les pom m es  de 
lorre sous la ru b r iq u e  « L égum es  d ivers  ».
D ’une  m an iè re  généra le ,  l’é tab lissem en t de ce cadre  du q u e s t io n n a ire  de 
fam ille  p a ra î t  av o ir  donné  lieu à d ’assez g ra n d e s  difficultés; beaucoup  des 
fo rm u la ire s  t ran sm is  ne fo u rn is sen t  su r  les dépenses d’a l im en ta t ion  aucun  
ren se ig n em en t ,  ou bien des ren se ig n em en ts  m an ife s tem en t  incom plets .  En 
par ticu lie r ,  la partie  du cadre  re la tive aux  den rées  p rodu ites  pa r  le ja rd in  ou 
reçues en n a tu re  n ’a été que  très ra rem en t  rem plie  d ’u ne  m an ière  sa tisfai­
sa n te ;  on s ’est con ten té  le plus souven t d ’ind iquer  la n a tu re  de ces denrées  
sans  en fo u rn ir  les quan ti tés  et les va leurs .
Il a donc fallu p rocéder,  p o u r  l’é tude  des dépenses ,  à  l ’é l im in a t io n  d’un 
certa in  n o m b re  de ques tionna ires .  On a d’abord  laissé de côté ceux pou r  
lesquels  les ren se ig n em en ts  fourn is  q u a n t  aux  denrées  ache tées  e tc o n so m m é e s  
é ta ien t  m an ife s tem en t  incom ple ts ;  p a r  ex em p le ,  lo rsque  ces denrées  ne 
co rresponda ien t  pas à celles qui f igura ien t dans  la com posit ion  habitue lle  des 
repas. On a é l im iné  ég a lem en t  les m énages  pour lesquels  les  denrées  produites  
à la m aison  ou reçues en n a tu re  pa ra issa ien t  av o ir  u ne  im p o r ta n c e  notable , 
mais 011 a  fait é ta t  cependan t des q u e s t io n n a ire s  re la tifs  à des m énages 
possédant un ja rd in  de d im en s io n s  re s tre in te s  qui le u r  fou rn issa i t  quelques 
légum es. Il faut  r e m a rq u e r  d’a i l leu rs  que  l 'enquê te  a porté ,  p o u r  la m a jeu re  
par t ie  des m énages ,  su r  une sem ain e  d’h iver ,  c ’es t-à-d ire  dans  une saison 
où l ’ap p o r t  fourni p a r  ces lég u m es  est re la t iv e m e n t  peu im p o r ta n t ;  m ais  la 
dépense consta tée  pen d an t  la sem aine  d ’observa tion  se trouve ,  de ce fait, un 
peu plus élevée que  la dépense qui co r re sp o n d ra i t  à une sem aine  m o yenne  de 
l ’année .
Au su rp lus ,  pu isque l’on s ’est borné  dans cette  enquê te  à n o te r  les 
dépenses  effectuées pendan t  une  seu le  sem a in e ,  on ne s au ra i t  p ré tend re  en 
t ire r  des conclusions précises q u a n t a  l’im portance  exacte  des dépenses d ’ali- 
inen ta lion  dans le budget annue l .  M a iso n  peut,  p lus lég it im em en t,  rechercher .
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p ar  l ’u ti l isa tion  des chiffres recueillis ,  des données  g é n é ra le s  su r  la m an iè re  
don t v a r ien t  les dépenses (juand les conditions des m énages observés  se 
m odifient; q u an d ,  p a r  exem ple ,  le revenu  ou le n o m b re  des m em b res  changen t .  
11 n ’y  a p lus  a lors  à ten ir  com pte  de l 'influence sa isonn iè re  puisque les 
dépenses  consta tées  s ’app liquen t,  p o u r  tous les m énages ,  à une  sem ain e  de 
la m êm e saison.
Il reste une objection sérieuse ,  c’est que l 'enquê te  a pu sa is ir  ce r ta ins  
m énages  p en d an t  u ne  période d’abondance  passagère ,  d ’au tres  au co n tra ire  
p en d an t  une période de priva tion  m o m en tan ée ,  sans q u ’il en résu lte  p o u r  
cela que  les dépenses d’a l im en ta t ion  des p rem ie rs  so ien t,  en m oyenne , 
su p ér ieu res  à celles des seconds. Toutefois , lo rsq u ’on g roupe  ensem ble  
tous les m énages  de m êm e rev en u ,  ou bien tous les m énages  de m êm e 
g ra n d e u r ,  pour é tud ie r  ensu ite  les dépenses dans chaque g ro u p e  ainsi 
Constitué, il s ’é tab lit  u ne  cer ta ine  co m pensa tion  qui laisse en évidence 
l ’influence du fac teur  c o m m u n  à tous les m énages  du g ro u p e  : n o m b re  des 
m em b res ,  ou m o n ta n t  du revenu .
On peu t  adm ettre  cette  com pensa tion  parce  que l ’on sait  déjà  que si les 
con so m m atio n s  a l im en ta ire s  va r ien t  d ’une sem aine  à l ’a u tre ,  les varia tions 
sont tout de m êm e com prises  en tre  ce r ta ines  lim ites  don t l’éca r t  ne [»eut 
a t te ind re  une va leu r  trop considérab le .  Il n ’en se ra i t  po in t a insi,  p a r  exem ple ,  
p o u r  les dépenses de v ê tem en ts  e t pour d ’au tres  dépenses co m m e les acha ts  
de m obilie r ,  le s  dépenses de d is trac tions,  e tc . ,  dont ¡1 n ’est v ra im en t  possible 
d ’app réc ie r  l ' im portance  q u 'en  co m p u lsan t  des livres de com ptes  régu liè ­
re m e n t  tenus  p e n d a n t  au m oins une année  en tiè re .  C ’est pourquo i l’on s ’est 
bo rné ,  dans  le re levé «les dépenses  hebdom adaires ,  à noteç les chiffres re la tifs  
à la n o u r r i tu re  en y a jo u ta n t  cependan t les frais de chauffage e t  d ’éc la irage. 
Ces d e rn iè re s  dépenses se rapp ro ch en t  p a r  leu rs  ca rac tè res  des dépenses de 
n o u r r i tu re  avec  celte différence que l ’influence sa isonn ière  est ,  su r  elles, 
beaucoup plus considérable .
Ces rem arq u es  p ré l im ina ires  é ta n t  faites, n ous  ré su m e ro n s  m a in te n a n t  
les données principales qui ont été recueill ies  su r  les dépenses ap p a r ten an t  
aux  ca tégories  visées p a r  le qu es t io n n a ire ,  c ’est-à -d ire ,  a insi  que nous  venons  
de l’exp lique r  :
1° Dépenses hebdom ada ires  p o u r  la n o u r r i tu re ,  p o u r  le chauffage et  pour 
l ’éc la irage.
2" Dépenses annue lle s  po u r  le loyer, pou r  les c o n tr ib u t io n s ,  les assu ran ces ,  
les co tisa tions à des syndica ts , à des sociétés m utuelles  ou pour  la 
re tra i te .
De m êm e que dans l ’é tude des revenus , nous  la isse rons  com p lè tem en t  de 
côté les m énages  de cu lt iva teu rs  p ro p r ié ta ires  qui v ivent en m a jeu re  partie  
de leu rs  récoltes.
2° D épenses des m én a g es  d’ouvriers.
Dépenses su iva n t le m on ta n t du  revenu annuel. —  A près  av o ir  procédé, 
ainsi q u ’il a été exp liqué  p lus  h a u t , à l’é l im ina tion  des ques t io n n a ires  don t  les 
rense ig n em en ts  p a ra is sa ien t  insuffisan ts ,  011 a re tenu  1101 fo rm ula ires  se 
r a p p o r ta n t  à des m énages  ouv r ie rs .  11 ne s ’ag it  ici que  des ouv r ie rs  de l 'indus 
trie e t  du co m m erce ,  à l’exclusion  de ceux  qui so n t  occupés dans l’ag r icu l­
ture .  S u r  ces 1 101 m énages  ouv r ie rs ,  (¡93 v iva ien t dans des localités  de 
m o ins  de 10 000 hab i tan ts ,  les 408 a u t r e s  dans  des villes de 10 000 hab itan ts  
et au-dessus. Rappelons que ces dern iè res  v il les  sont en généra l  de m o yenne  
im p o r tan ce ,  l ’enquê te  n ’ay a n t  a t te in t  q u ’un  très  pe tit  n o m b re  de familles 
a p p a r te n a n t  à de g ra n d s  cen tres  u rba ins .
D ans le tab leau  X , page 32, les m énages  ont été c lassés d ’ap rè s  le m o n tan t  
du re v en u  annue l  e t l ’on a calculé , po u r  chacun  des g ro u p es  a insi constitués, 
les dépenses m oyennes  ré su l tan t  des chiffres fou rn is .  Les 3 p rem iè res  
co lonnes  du tab leau  font con n a î t re  en ou tre  le n o m b re  des m énages  de chaque 
g roupe ,  le n o m b re  de personnes-un ités  p a r  m énage  et le rev en u  an n u e l  m oyen. 
Ainsi q u ’on l’a exp liqué  dans la  p rem iè re  p a r t ie ,  le n o m b re  des personnes-  
unités  a été d é te rm in é  en vue  d ’o b ten ir  u ne  express ion  de la  g ra n d e u r  des 
m énages  qui t ienne  com pte ,  non  se u le m e n t  du n o m b re  des m em bres ,  m ais 
aussi,  dans une cer ta ine  m esu re ,  du sexe et de l ’Age de ces m em bres .  
R appelons  q u ’on  a com pté  pou r  u ne  un ité  tou te  p e rsonne  du sexe m asculin  
Agée de p lus  de treize ans ,  p o u r  0 ,8 toute  pe rsonne  du sexe fém inin  Agée de 
p lus de treize ans ,  e t p o u r  0,ïi tout enfant de m o ins  de treize ans.
E n  vue de pouvoir  su iv re  les var ia t ions ,  non  seu lem en t  de la valeur 
abso lue  de chaque dépense , m a is  aussi  de la v a le u r  re la tive  de cette dépense 
par  ra p p o r t  au revenu ,  on a d re ssé . le  tab leau  X I,  page 33, dans lequel les 
v a leu rs  annue lles  m o y en n es  des différentes dépenses  ont été rapportées  au 
re v en u  m oyen do chaque g ro u p e .  E n  ce qui co ncerne  la n o u rr i tu re ,  011 a 
p ris  c o m m e chiffre de dépense  an n u e l le ,  la dépense  m oyenne  hebdom adaire  
m ultip liée  p a r  52; p o u r  le chauffage et. l ’éc la irage , 011 a  réduit  «l’un tiers le 
ré su l ta t  de cette  m ultip lica tion , afin de ten ir  com pte  de ce que  l ’observation  
a porté  su r  une sem aine  d h iver.  En ra ison  de ces opé ra t ions  un peu arb i­
tra ire s ,  il conv ien t,  ainsi qu'il a d ’a il leurs  été ex p l iq u é  plus haut, d ’a t tach e r  > 
m oins d’im por tance  aux v a leu rs  abso lues des p ro p o r t io n s  q u ’au m o u v em en t  
suivi par  ces p roport ions  lo r s q u ’on passe d ’un g ro u p e  de m énages  à un  au tre  
g roupe .  D ’a illeurs ,  les chiffres indiqués po u r  le m o n ta n t  des ressources  no 
peuven t  ê tre  acceptés eu x -m êm es  que sous réserves, ils sont p robab lem ent,  
d ’u ne  m an iè re  g én éra le ,  in fé r ieu rs  aux chiffres réels.
A m esu re  q u ’on s ’élève dans l ’échelle des revenus ,  011 consta te  que la
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¿ ^ d é p e n se  de no u rritu re  a u g m en te  ré g u l iè re m en t  en v a le u r  abso lue .  De 15 à
20 francs seu lem en t  p a r  sem ain e  po u r  les m énages  de m oins de 1 500 francs 
de revenus , elle s 'é lève  g rad u e l lem en t  ju s q u ’à  40 francs  env iron  p o u r  les 
m énages  de 3 à 4 0 0 0  francs de revenus , et p rès  de oO francs pour  les m énages  
ay an t  un  revenu  an n u e l  su p é r ieu r  à 4 000 francs. D a n s  ces chiffres, sont 
com prises  les dépenses p o u r  les con so m m atio n s  faites en dehors  du m énage  : 
repas p r is  au r e s ta u ra n t ,  boissons fe rm en tées ,  alcool.
T a bleau  X . —  Ménages ouvriers classés d’après le  m ontant du revenu annuel.
V aleu rs  m o y en n es  de  c e r ta in e s  c a té g o r ie s  de  d é p e n se s  (en fran cs).
CATÉGORIES 
D E R E V E N U 8 
(francs)





PENDANT LA SEMAINE 
D'onSEUVATlON 
(Sem aine d 'h iver.)
DÉPENSE ANNUELLE MOYENNE
a l ó n a l o s
pordonnos- 
ii m l  (;s 
p a r  
n i ù n u g j .
Nourri­












1 000 e t  au -d esso u s,
1 000 à  1 500 . . . .
1 500 il 2 000 . . . .
2 000 à  2 500 . . . .
2 500 il 3 OOD . . . •
3 000 il 3 500 . . . . 
3 500 il 4 000 . . . . 
P lu s  de  4 000. . . .
E n sem b le  . . .
t 000 e t  au -d esso u s.
I 000 à  1 500 . . . .
1 500 il 2 000 . . . .
2 000 a  2 500 . . . .
2 500 il 3 000 . . . .
3 000 il 3 500 . . . . 
3 500 à 4 000 . . . . 
P lu s de  4 000. . . .
E n sem b le
I ooo e t au -d e sso u s .
I 000 ii I 500 . . .  .
1 500 il 2 000 . . . .
2 000 il 2 500 . . . .
2 500 il 3 000 . . . .
3 000 à  3 500 . . . . 
3 500 il 4 000 . . .  . 
P lu s d e  4 0ÜO. . . .
E n sem b le  . . .
1” Loca lités de m oins de IOOUU h a b ita n ts .
50 3,0 815 15,35 1,47 0,03 91 4,98 3,10 5,63
181 3,3 1 2110 20,00 2.06 0,82 121 8,38 2,89 9,47
162 3,X 1 749 24,67 2,32 0,85 151 13,01 5,21 17,88
136 8,8 2 2'<0 29,11 2,57 0 86 172 15,00 5,80 26,22
Si 3,7 2 771 33,06 3,00 0,98 191 16,50 6,10 26,30
3t> 4,7 3 203 10,27 2,69 1,16 185 1,1,50 ',0 5 20,03
21 1,6 3 720 41,33 2,70 1,10 225 18 92 4,75 32,26
20 5,0 4 23« 51.IS . 2,S0 1,40 2-;8 23,43 8,00 31,73
003 3,6 2 007 27,07 2,35 0,89 156 12,00 4,84 18,01
2° Villes de lü  1)00 h a b ita n ts  et au-dessus.
17 3,2 S80 16,10 1,08 0,88 122 0,78 3,86 15,75
117 3,4 1 300 21,79 2,06 0,77 115 6,«7 3,57 10,10
121 8,4 1 752 25,15 2,53 0,89 18.t 11,86 5.S3 21,53
73 3,8 2 229 29,75 2,70 0,99 196 10,43 :i.7> 22,11
31 4,8 2 774 35,80 2,96 1,01 219 13,70 7,09 21,23
19 5,2 3 320 41,17 2,88 1,13 219 12,19 5,25 21,78
12 4,5 3711 41,42 3,98 1.07 282 23,90 19,30 38,50
15 5,3 4 492 41,30 3,30 1,27 233 11,47 5,15 19,85
408 3,7 1 990 27,14 2,18 0,92 181 10,63 5,00 20,31
3° E nsem ble des m énages  ouvriers .
67 3,1 854 15,54 1,51 0,68 102 5,35 3,27 7,11
298 3,3 1 298 21,20 2,06 0,80 132 7,90 3,13 11,80
283 3,4 1 750 21,87 2,36 0,87 107 12,58 5,16 19,45
209 3,S 2 243 29,34 2,62- 0,91 182 13,40 5,08 21,15
US 3,9 2 771 33,85 2,99 0,99 200 15,62 0,60 21,93
55 4,9 3 283 40,57 2,75 1,15 198 15,15 6,46 21,11
36 4,0 3 727 11.37 3,20 1,09 243 20,45 9,18 31,10
33 5,1 4 317 18.33 3,01 1,34 216 20.23 6,80 28,37
1 101 3,7 2 000 27,21 2,40 0,90 160 11,95 4,92 19,23
t .  Y c o m p ris  les d épense*  en d e h o rs  du  m énage : repus au r e s ta u ra n t ,  bo isso n , a lcoo l.
2. L over m oyen payé p a r  les m énages h a b ita n t  en  lo c a tio n . 115 m én ag es é ta ie n t  p ro p r ié ta ire s  
de  le u r  m aison  d ’h a b ita tio n .
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T a b lea u  XI. — M énages ouvriers classés d’après le m ontant du revenu annuel. — Im­
portance relative de certaines catégories de dépenses par rapport au revenu 1 (pro­
portions p. 100).
CATÉGORIES 
DE R E V E N U S  
(francs)
NOUIlHl-







L ocalités de m oins de 10 OOO h a b ita n ts .
1 000 e t  a u -d e sso u s . 94,5 6,0 2,5 11,1 0,6 0,4 0,7
1 000 à  1 500. . . . 84,1 5,5 2 2 9,6 0,7 0,2 0,7
1 500 à  2 000. . . . "3.3 4,6 Ü7 8,8 0,7 0,3 1,0
2 000 à  2 500. . . . 06,8 3,9 1,3 7,3 0,6 0,3 1,2
2 500 à  3 000. . . . 61,9 3,7 1,2 6,9 0,6 0,2 1,0
3 000 à 3 500. . . . 64,2 2,9 1,2 5,7 0,5 0,2 0,7
3 800 èt 4 000. . . . 51,8 0 t; «-,0 1,0 6,1 0,5 0,1 0,9
P lu s d e  4 000. . . . 62,8 2,3 U 6,1 0,6 0,2 0,8
E n se m b le . . . . 10,1 4,1 1,5 7,8 0,6 0,2 0,9
V illes de 10 000 hab ita n ts et au-dessus. ■ • '
1 000 e t  au -d esso u s . 95,1 6,6 3,4 13,8 0,8 0,4 1,8
t  00(1 à i  500. . . . 87,1 5,5 0 9 11,2 0,5 0,3 1,2
1 500 à  2 000. . . . 7 4,7 5,0 1,7 10.5 0,7 0,3 1,2
2 000 à  2 500. . . . 68,5 4,2 1,5 8,8 0,5 0,2 1,0
2 500 a 3 000. . . . 67,1 3,7 1,3 7,9 0,3 0,3 0,8
3 000 à  3 500. . . . 64,5 3,0 1,3 6,6 0 ,i 0,2 0,7
3 500 à  4 000. . . . 57,6 3,7 1,0 7.5 0,6 0,5 1,0
P lus de  4000 . .  . 51,6 2,5 1,0 5,2 0,3 0,1 0,1
E n se m b le . . . . 71,7 4,3 1,6 9,1 0,5 0,3 1,0
E nsem ble des m énages ouvriers.
1 000 e t  au -d esso u s. 94,6 0,0 2,7 11,9 0,6 0,4 0,9
1 000 il 1 500. . . . 85,1 5,5 2 2 10,2 0,6 0,2 0,9
1 500 à  2 000. . . . 73,9 4,7 1/7 9,5 0,7 0,3 1,1
2 000 à  2 500. . . . 67,S 4,1 1,4 8,1 0,6 0,2 1,1
2 500 a  3 000. . . . 63,4 3,7 1,3 7,2 0,0 0,2 0,9
3 000 il 3 500. . . . 64,3 2,9 1,2 5,9 0,5 0,2 0,6
3«00 à  4 000. . . . 57,7 3,0 1,0 6.7 0,6 0,2 0,9
P lu s de  4 000. . . . 57,8 2,4 1,1 5,7 0,5 0,2 0,7
E n se m b le . . . . 70,8 3,1 1,5 8,3 0,6 0,2 1,0
Si la  va leur  abso lue  de la dépense d 'a l im en ta t io n  au g m en te  quand  le 
rev en u  s ’accro ît ,  elle a u g m en te  toutefois  sen s ib lem en t  m oins (pie le revenu  
lu i-m ê m e ,  de sorte  que sa  v a le u r  re la tive p a r  rap p o r t  au rev en u  décroît 
qu an d  011 passe  des m énages  les plus pauvres  au x  m énages  m ieux  situés. 
On r e m a rq u e ra  que d’ap rès  les chiffres du tab leau  X I,  et m a lg ré  les réserves
I. P ou r 1« ca lcu l de  ces p ro p o r tio n s , on 11 a d m is  q u e  la d é p e n se  a n n u e lle  d e  n o u r r i tu re  é ta i t  
é g a le  il U  d é p en se  h e b d o m a d a ire  m u ltip lié e  p a r  52, ( |u e  la  d é p en se  a n n u e lle  d e  chau ffag e  el 
d 'éc la irag e  é ta i t  égale  à la  d ép en se  m o y en n e  h e b d o m a d a ire  m u ltip liée, p a r  les d eu x  tie rs  se u le ­
m en t de  ce ch iffre , l ’o b se rv a tio n  a y a n t eu lieu p e n d a n t une  se m a in e  d ’h iv e r . Ces h y p o th èses  
c o n d u ise n t sa n s  cloute ¡1 d e s  d ép e n se s  a n n u e lle s  s u p é r ie u re s  à  la  ré a lité , ce q u i e x p liq u e ra it  q u e  
d a n s  les m énages à  fa ib les re v e n u s , le lo la l des d ép e n se s  en v isag ées se m b le  d é p a s se r  le  m o n ta n t 
du  rev en u  m oyen .
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d éjà  faites à p ropos de la va leu r  in tr in sèq u e  de ces chiffres, les dépenses 
d’a l im en ta t ion  ab so rben t  une partie  considérab le  du revenu .  D ans  l’ensem ble ,  
la p ropo rt ion  se ra i t  d ’env iron  10 p. 100, m ais  dépassera i t  80 p. 100 dans  les 
m én ag es  les plus pau v re s  po u r  descendre  vers 50 à 60 p. 100 dans  les 
m énages  les m ieux  situés. Le m o u v e m e n t  de décroissance s ’effectue à peu 
près ré g u l iè re m en t  quand  on passe  d 'un  g roupe  de m énages  à un  a u tre  
g roupe ,  de revenus plus élevés. Il sem ble  cependan t y av o ir  exception quiind 
on passe du g ro u p e  de 2 300 à 3 000 francs  au  g roupe  3 000 à 3 500, m ais  
cela tient en par t ie  à ce que la g ra n d e u r  m oyenne  des m énages  v a r ie  b ru s ­
q u e m e n t  du p re m ie r  de ces g ro u p es  à l’a u t re ;  on voit en effet, d ’ap rès  le 
tab leau  X , que le no m b re  de pe rsonnes-un ité s  p a r  m énage  passe de 3,9 à 4,9. 
Or, la  g ra n d e u r  du m énage  exerce, co m m e nous  le Verrons plus loin, une 
in lluence  im p o r ta n te  s u r  la répa r t i t ion  des dépenses ;  en par t icu lie r ,  la part  
du revenu  consacrée  à la n o u r r i tu re  est en généra l  d ’au ta n t  plus forte que 
le no m b re  des m e m b re s  est p lus g ran d .  On s’exp lique , de la m êm e  façon, 
pou rquo i la p roport ion  de la dépense  d ’a l im en ta t ion  ne d im inue  pas quand  
on passe du g roupe  de m énages  ay a n t  de 3 500 à 4 000 francs de revenus  , 
au g ro u p e  su p é r ieu r ,  ca r  le n om bre  m oyen de p e rsonnes-un ité s  p a r  m én ag e  
a u g m en te  en m ôm e tem p s  d ’une m an iè re  sensib le .
L a  v a le u r  abso lue  de la dépense  de chauffage  cro ît en m ôm e tem ps que le 
rev en u  m ais  elle  ne fait g u è re  que d oub le r  en m oyenne ,  qu an d  on passe des 
m énages  les plus pauvres  aux  m énages  les plus aisés, de sorte  que sa v a le u r  
re la t ive  p a r  ra p p o r t  au revenu  p a ra î t  décro ître  dans  des p roport ions  assez 
sensib les. 11 en est de m ôm e de la  dépense  d 'éclairage  qu i,  en g ro s ,  rep ré ­
sen te  à peu près le t iers  de la dépense de chauffage. Il faut obse rve r  
d ’a i l leu rs  que  p o u r  un m ôm e g ro u p e  de revenus ,  les dépenses  de chaullage  et 
d ’éc la irage  sem b len t  plus var iab les  d ’un  m énage  à l ’au tre  que  les dépenses 
de n o u r r i tu r e ;  en pa r t icu lie r ,  lo rsq u e  ce r ta in s  m e m b re s  de la fam ille  exe rcen t  
un m étie r  à dom icile , ces dépenses  dev iennen t  re la t ivem en t plus im portan tes .  
Les dépenses de chauffage d épenden t aussi,  p o u r  u ne  plus g ra n d e  par t ,  de la 
n a tu re  du clim at. A jou tons  que p o u r  ca lcu ler  les m oyennes  données  dans le 
tab leau  précéden t,  nous  n ’avons pas  tenu com pte  d ’un certa in  n o m b re  do 
m énages  qui receva ien t  'g ra tu i te m e n t  le u r  com bustib le  e t pa rm i lesquels  se 
t ro u v e n t  s u r to u t  des m énages  d’ouvrie rs  m ineu rs .
De m ôm e, p o u r  ca lcu le r  la  va leu r  m o yenne  de la dépense  de louer, nous 
avons la issé  de côté les fam illes  hab itan t  dans des m aisons  qui leu r  a p p a r ­
tena ien t  en p rop re .  115 m én ag es  ouv r ie rs ,  pa rm i les I 101 qui on t été re tenus ,  
soit plus du d ix ièm e, é ta ien t  d a n s  ce cas. P o u r  les au tres ,  la va leu r  m oyenne  
du loyer  an n u e l  es t  de 1 (>(» francs seu lem en t,  rep ré sen tan t  env iron  8 p. 100 ¡ 
de la va leu r  totale du rev en u .
L a  v a le u r  abso lue  du loyer  croît en généra l  avec le m o n ta n t  du revenu
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disponib le  : d ’une cen ta ine  de francs env iron  pou r  les m énages les m oins  b ien 
situés , elle s’élève ju sq u e  vers  250 f rancs  p o u r  les m énages  les m ieux  situés. 
P a r  con tre ,  sa  va leu r  re la tive  p a r  rap p o r t  au  revenu  suit un m o u v e m e n t  
inverse  et descend en m êm e tem ps de 10 à 6 p. 100 env iron . Il para ît ,  en outre ,  
ex is te r  u ne  cer ta ine  re la t io n  en tre  la dépense de n o u r r i tu re  et la dépense de 
loyer  : c’es t  a insi  q u ’en passan t  des r e v e n u s  de 2 500 à 3 000 f rancs  aux 
revenus de 3 000 à 3 500, on consta te , en m ê m e  tem ps q u ’un re lèv em en t  de la 
p ropo r t ion  de la dépense  de n o u r r i tu re ,  une d im in u t io n  accen tuée  de la 
p roport ion  de la  dépense de loyer, après quoi la p rem iè re  p roport ion  b a issan t  
b ru sq u e m e n t ,  la  seconde se  relève  aussi,  b rusquem en t.
L e  m o n ta n t  m oyen  des con tribu tions  est, po u r  l’ensem ble  des m énages  
obse rvés ,  de 12 francs  env iron  p a r  an , re p ré se n ta n t  un peu plus de 1 /2  p. 100 
du rev en u .  Celte p ro p o r t io n  ne v a r ie  pas beaucoup  d ’un g roupe  de m énages 
à l’au tre ,  P a r  ra p p o r t  au  chiffre du loyer, le m o n ta n t  des im pô ts  no rep résen te  
g u è re  que 5 p. 100 dans les m énages  à faibles revenus , m ais p rès  de 10 p. 100 
dans les m énages  jo u is s a n t  des rev en u s  les plus élevés. Un cer ta in  n o m b re  de 
fam illes  sont d ’a il leurs  exonérées  d ’im pôt, so it en ra ison  de la faible va leu r  de 
le u r  loye r ,  so it au t i tre  de fam illes n o m b reu ses .  P a r  co n tre ,  le chiffre des c o n ­
tr ibu tions  a t te in t  une va leu r  sen s ib lem en t  plus élevée que la  m o yenne  lorsque  
la fem m e exerce  un petit  c o m m erce  (épicerie, déb it  de boissons, e tc .)  parce 
que la  pa ten te  v ient a lors  s ’a jo u te r  aux  au tre s  im pô ts  habituels .
Les cotisations diverses ve rsées  à des syndicats , à des sociétés m utue lles  ou 
pour  la r e t ra i te ,  ne  re p ré se n te n t  a n n u e l le m e n t  q u ’u ne  v ing ta ine  de f rancs  en 
m o yenne  p a r  m énage ,  soit 1 p. 100 du  revenu . E n  gén é ra l ,  les dépenses de 
cette  na tu re  son t plus fortes dans les m énages  à revenus  é levés que dans les 
au tre s ,  m a is  elles ne p a ra is sen t  pas cependan t su ivre  un  m o u v e m e n t  régu lie r .
Il fau t o b se rv e r  d ’a i l leu rs  que pa rm i les m énages  s ignalés co m m e ne p ay an t  
aucune  co tisa tion , il y  en a u n  certa in  n om bre  d o n t  les v e rsem en ts  po u r  la 
re tra i te ,  pa r  exem ple ,  son t effectués d irec tem en t  p a r  le pa tro n  et pris  à sa 
charge . D ’au tre  pa r t ,  il existe  ég a lem en t  des ins ti tu tions  pa trona les  qui 
a s su re n t  la g ra tu i té  des soins m édicaux  et des m édicam ents ,  aux  ouv r ie rs  e t à 
tous les m em b res  do le u rs  familles.
Les dépenses d 'assurances ne rep ré sen ten t ,  en m oyenne ,  que  0,2 p. 100 
du revenu .  De m ê m e  que les im pôts , elles p eu v en t  s ’é lever  n o tab lem en t  
au-dessus  de la m o yenne  dans les m énages  qui e x e rc e n t  accesso irem en t  un 
petit  c o m m erce .
Les ré su l ta ts  que  nous  venons d’ind iquer  s ’a p p l iq u en t  à l ’ensem ble  des 
m énages  ouv r ie rs  hab itan t  soit dans les villes, soit dans  les petites localités. 
D’après  les chiffres inscrits  dans  les tab leaux  X  et X I,  on peu t  faire la  m êm e 
ana lyse  en env isag ean t  success ivem ent les m énages  qui a p p a r t ie n n e n t  à ces
deux g ran d s  g roupes .  L es  conclusions généra les ,  q u a n ta u  m o u v e m e n t  des diffé­
ren tes  ca tégories  de dépenses  soit en v a leu r  absolue , soit en v a leu r  re la tive p a r  
ra p p o r t  au re v en u ,  peu v en t  s ’app lique r  au x  m énages  de l’un et de l ’a u tre  g roupe .
E n  v a le u r  abso lue , e t  ég a lem en t en  va leu r  re la t ive ,  les dépenses de 
n o u r r i tu re  e t  de loyer  sont plus é levées dans les m énages  u rba ins  que  dans 
les au tres ,  m ais  c’est  p o u r  le loyer  que la différence est la p lus sensib le . 
P o u r  l ’ensem ble  des m énages  u rba ins  sans d istinction  de rev en u s ,  la va leu r  
an n u e l le  m oyenne  du loyer  s ’élève à 181 francs (9,1 p. 100 du revenu  moyen) 
au lieu de 156 francs seu lem en t (7,8 p. 100 du revenu)  p o u r  l’ensem ble  des 
m énages  ru ra u x .  E n  ce qui concerne  les dépenses de n o u r r i tu re ,  les différences 
so n t  m o ins  im po r tan tes  e t  p a ra is se n t  s ’a t té n u e r  lo rsq u ’on passe des m énages 
les m oins bien s itués aux  m énages  les m ieux  situés. D ’après  les chiffres du 
tableau X I, la frac tion  du revenu  absorbée  p a r  les dépenses d’a l im en ta t io n  sera it  
plus élevée dans les villes po u r  les m énages  de m o ins  de 3 000 francs  de rev en u s ;  
elle se ra i t  à peu p rès  la m êm e que  dans les localités ru ra le s  pour  tous les 
m énages  jo u is sa n t  d ’un  revenu  su p é r ieu r  à ce chiffre. Mais il conv ien t  aussi  
d ’o b se rv e r  que  po u r  les g ro u p es  de m énages  don t  les ressources  annue lles  
d épassen t  3 000 francs, le revenu  m oyen des m énages  des villes est un peu 
plus élevé que  celui des au tres  m énages .
Q u an t  aux  au tre s  dépenses env isagées ,  elles ne d ifférent pas sen s ib lem en t  
d’un g ro u p e  à l ’au tre .  Les dépenses de chauffage et d ’éc la irage  sem b len t  un- 
peu plus é levées en m o yenne  dans  les villes tandis que  le m o n ta n t  des impôts 
payés est au co n tra ire  lég è rem en t  plus faible en ra ison  des exo n éra t io n s  plus 
fréquen tes .
Dépenses su iva n t le nom bre des mem bres d u  m énage. —  En vue de inettro 
eu év idence l’influence do la g ra n d e u r  des m énages  su r  les var ia t io n s  des 
dépenses  considérées ,  on a  d ressé  les tab leaux  X II  et XI I l  c i-après de la m êm e 
façon que  les tab leaux  X et XI précédents, avec cette  différence que les m énages 
on t  été c lassés d’ap rè s  le n o m b re  des m em b res  au lieu d’ê tre  classés d ’ap rès  le 
m o n ta n t  du revenu  an n u e l .
On observe  to u t  d ’abord  (pie le revenu  annuel  m oyen a u g m en te  en généra l  
avec le n o m b re  des m em b res  d u '  m énage , co rré la t ion  déjà  signalée  dans 
l ’é tude  des rev en u s .  En m ôm e tem ps, la va leu r  abso lue  de la dépense de 
nou rritu re  s’accro ît ,  m ais  dans des p ropor t ions  beaucoup  plus fortes que le 
r e v en u  lu i-m êm e , de so r te  que la p ropo r t ion  de la dépense  de n o u rr i tu re  par 
r a p p o r t  au revenu  s ’élève sen s ib lem en t  et passe de 00 p. 100 pour  les m énages 
de 2 e t 3 pe rso n n es  à près de 80 p. 100 p o u r  les m énages  de 0 pe rsonnes  
ou plus.
C om m e le revenu  moyen a u g m en te  avec le n o m b re  des m em b res  du 
m énage  e t  que  cette a u g m en ta t io n ,  tend, d ’ap rès  ce que nous avons vu dans 
le p a rag rap h e  p récéden t ,  à faire ba isser  la va leu r  re la t ive  de la dépense d ’ali-
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T a b lea u  XII. — M énages ouvriers classés d’après le  nombre des membres. 
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1° Localités de m o ins de 10 000 h a b itan ts.
0 5» 1.8 1 042 18,92 1,07 0,73 149 11,08 0,45 22,08
3 ................................... 134 2.4 1 913 22,74 2,41 0,85 155 17,17 3,31 14,53
l i t 3,0 1 902 23,03 2.23 0,SO 158 14,80 4,52 15,06
121 3,7 2 057 28,42 2,41 0,91 157 11,58 4,54 20,47
88 4,3 2 008 30,70 2,49 0.93 104 11,85 3,99 23.70
03 4,8 1 955 32,53 2,72 0,98 150 8,28 3,50 15,41
30 5,4 2 145 31,33 2,15 0,94 144 7,90 2,59 23,15
9 e t p lu s ..................... 48 6,0 2 572 40,5'Jf 2,58 0,97 168 8,70 8,70 21,78
E n se m b le . . . . 093 3,6 2 007 27,07 2,35 0,89 156. 12,06 C» 18,64
2" V illes de 10 000 h a b ita n ts  e t au-dessus.
0 29 1,8 1 705 20,30 2,39 0,80 161 13,84 0,14 17,84
3 ................................... 00 2.4 1 800 22.47 2,26 0,88 189 15.97 0,21 24,75
4 85 3,0 1 944 25,11 2,21 0.81 181 11,03 4,45 18,13
• 84 3,8 1 948 27,27 2,40 0,91 180 11,42 5,55 23,20
03 4,3 1 839 28,90 2,53 0,92 170 8,05 8,34 19.22
7 ................................... i l 4,9 2 155 31,72 2,92 0,95 172 9,79 3,21 10,09
21 5,9 2 876 37,28 2,79 1,18 193 4,51 2,97 15,21
9 e t  p lu s ...................... 19 0,9 2 737 ■41,87 3,25 1,28 210 3,90 4,99 25,00
E n sem b le . . . . 408 3,7 1 990 27,44 2,48 0,92 181 10,03 5,0(1 211,34
3° E nsem ble  des m éna;/es ouvrier.1!.
88 1,8 1 663 19,37 1,91 0,75 153 12,29 0,35 21,42
200 2,4 1 895 22,55 2,36 0,86 107 10,79 5,00 17,78
226 3,0 1 956 23,81 2,22 0,8 4 107 13,48 4,50 10,55
208 3,7 2 013 27,95 2,40 0,91 107 11,52 4,93 21,55
151 4,3 1 973 29,95 2,:;i 0,92 170 10,35 4,53 21,85
104 4,9 2 034 32,21 2,80 0,97 159 8,82 3,40 15,70
57 5,0 2 304 33,52 2,37 1,02 163 0,80 2,71 20,17
07 0,7 2 619 40,95 2,77 1,06 183 6,04 7,49 22,77
1 101 3,7 2 000 27,21 2,10 0,90 106 11,95 4,92 19,25
m en ta t io n ,  il en ré su lte  <|tic l ’influence «le la g ra n d e u r  du  m énage  seule  su r  
l ’im p o r tan ce  de cette va leu r  re la t ive  est encore  plus sensib le  que ne le la issen t 
v o ir  les  p ropo r t ions  calcu lées  dans  le tab leau  X III .  L o r s q u ’on ex am in e ,  dans 
chaque  tranche  de revenus ,  le m o u v e m e n t  de la dépense  de n o u r r i tu re  quand 
le n o m b re  des m em b res  du m én ag e  s ’accroît ,  on observe  que la  p a r t  du
1. V o ir ie s  no tes du tab leau  X, p. 32.
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T a bleau  XIII. — Ménages ouvriers classés d'après le nombre des membres. — Impor­













Localités de  m oins de  10 OOO h a b itan ts.
2 . . .  ...................... 59,9 3,5 1,5 9,1 0,7 0,4 1,4
(H,8 4,3 1,5 8,1 0,9 0,3 0,8
4 ................................... 01,1 3,9 1,5 8,1 0,8 0,2 0,8
! > . . . . ................. 71,8 4,1 1,5 7,6 0,0 0.2 1,0
77,2 4,1 1,5 7,9 0,0 0,2 1,1
80,5 4,9 1,7 7,0 0,4 0,2 0,8
70,0 3.5 1,5 0,7 0,4 0,1 1,1
9 e t  p lu s ..................... 82.1 3,5 1,3 6,5 0,3 0,3 0,8
E n sem b le  % . . 70,1 4,1 1,5 7,8 0,6 0,2 0,9
V illes de 10 000 hab ita n ts  e t au-dessus.
01,9 4,9 1,0 9,4 0,S 0,4 1,0
3 ................................... 02,8 4,2 1,0 10,2 0,'.i 0,3 1,3
• 4 ................................... 00,3 3,9 1,5 9,3 0,0 0,2 0,9
S ................................... 72,8 4,3 1,0 9,2 0,0 0,3 1,2
6 ................................... 81,7 4,7 1,7 9,0 0,4 0,3 1,0
76,5 4,7 1,5 8,0 0,5 0,2 0,7
8 ................................... 75,3 3,7 1,0 7,5 0,2 0,1 0,6
9 e t  p lu s ..................... 79,5 4,1 1,8 7,9 0,1 0,2 0,9
E n se m b le  . . . 71,7 4,3 1,6 9,1 0,5 0,3 ’ 1,0
E nsem ble des m énages ouvriers.
2 ................................... 60,6 4,0 1,5 9,2 0,7 0,4 1,3
3 ................................... 62,1 4,3 1.5 8,8 0,9 0,3 0,9
63,0 3,9 1,5 8,5 0,7 0,2 0,8
5 ................................... 72,2 4,1 1,5 8,3 0,6 0,2 1,1
78,9 4,5 1,0 8,0 0,5 0,2 1,1
7 ........................ 82,3 4,8 1.7 7,8 0,4 0,2 0,8
8 ................................... 75,7 3,5 1,5 7,1 0,3 0,1 0,9
9 e t p lu s ...................... 81,3 3,7 1,4 7,0 0,2 0,3 0,9
E n sen ib io  . . . 70,8 4,1 1,5 8,3 0,0 0,2 1,0
revenu  consacrée  à l ’a l im en ta t io n ,  to u jou rs  p lus  élevée dans  les m én ag es  les 
m o ins  b ien s ilués que dans  les a u t re s ,  c ro it  aussi p lus rap id em en t  avec le 
n o m b re  des m em b res ,  dans  ces m énages,  à faibles re v en u s  que dans les 
m énages  p lus aisés. En résu m é, on aperço it  n e t te m e n t  l’influence des deux  
facteurs a g is san t  en sens opposés : Q uand  le revenu  reste  fixe e t que le 
n o m b re  dos m e m b re s  croît ,  la par t  du revenu  absorbée  p a r  l ’a l im en ta tion  
augm en te  ; quand  la g ra n d e u r  du m énage  res te  invariab le  et que son revenu  
croit ,  la  pa r t  abso rbée  p a r  l 'a l im en ta t io n  d im inue .
1. V oir les n o te s  d u  tab leau  XI, p. 33.
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L a  va leu r  absolue du  loyer  va r ie  peu avec la  g ra n d e u r  des m énages  el 
com m e le revenu  m oyen augm en te ,  il en  résu lte  que la va leu r  re la tive  du 
loyer  p a r  ra p p o r t  au revenu  d im inue quand  on passe des m énages  peu n o m ­
breux  aux  m énages  nom breux  : de 9 p. 10Ü p o u r  les m énages  de 2 personnes,  
la p roportion  s ’abaisse  à 1 p. 100 pou r  les m énages  de 8 pe rso n n es  el plus. 
Ici, com m e p o u r  la  n o u rr i tu re ,  on re trouve  l ’in tluence com binée  de la 
g ra n d e u r  de la fam ille  e t du m o n tan t  du revenu . Si l ’on exam ine ,  dans chaque 
trancbe  de revenus , le m ouvem en t de la  dépense de loyer  lo rsque  var ie  la 
g ra n d e u r  de la famille , on observe que dans les m énages les m oins bien situés, 
la  p a r t  du revenu  absorbée  par  le loye r  s’accro ît  un  peu avec le n o m b re  des 
m em bres  du m énage , ou bien res te  à peu p rès  s ta t io n n a ire ;  ce n ’est  que 
lo rsque  le m o n tan t  des ressources  dépasse déjà  un  certa in  chiffre que l’on 
peut consta te r  une  baisse dans la va leu r  re la tive du loyer quand  on passe 
des m énages peu n o m b reu x  aux  m énages  nom b reu x .
Les dépenses de chauffage  e t les dépenses d’éclairage  a u g m en ten t  en 
va leu r  absolue en m êm e temps que la g ra n d e u r  des m énages;  cette a u g m e n ­
tation est à peu près du m êm e ord re  que l’aug m en ta t io n  du revenu  m oyen , de 
sorte  que les va leurs  re la tives  de ces dépenses p a r  ra p p o r t  au  rev en u  son t  à 
peu près  les m êm es  dans tous les g roupes  de m énages.
Le m o n ta n t  des im pôts  décroît en va leu r  abso lue ,  et à plus forte ra ison  en 
v a leu r  re la t ive ,  quand  on  passe des m énages  peu n o m b reu x  aux  m énages 
n o m b reu x .  Les au tres  dépenses en reg is trées ,  en particu lie r  les co tisations 
m utua lis tes  ou syndicales, ou pour la re tra i te ,  p a ra is sen t  sans re la tion  avec la 
g ra n d e u r  des m énages.
Q uan t à la distinction  en tre  les m énages des villes e t les m énages  des 
petites localités, elle fait su r to u t  ap p ara î t re ,  com m e p récédem m ent,  l ’im p o r ­
tance p lus g ran d e  du loyer dans  les villes. L a  p a r t  du revenu  consacrée  aux  
dépenses d ’a l im en ta t ion  est à  peu p rès  du m êm e o rd re ;  les légères différences 
accusées p a r  les chiffres du tableau X II I  p ro v ien n en t  su r to u t  des différences 
qui exis ten t dans les revenus.
L es consta ta tions qui v iennen t d ’ê tre  signalées  dans ce pa rag raphe  et aussi 
dans le p a rag rap h e  p récédent,  n ’ex p r im en t  d’a il leurs  que des ten d an ces g é n é- 
ra les. D ’au tres  influences, n o ta m m e n t  celles des hab itudes  locales, de la na tu re  
de T a  profession , etc.,  peuvent ag ir  su r  le mode de répar t i t ion  des dépenses 
familiales, mais le m o n tan t  du revenu  d isponible  e t la g ra n d e u r  de la famille  
para issen t bien consti tuer  les deux  fac teurs  p répondéran ts .
Dépenses de n o u rritu re . R ép artition  entre les p r in c ip a u x  a lim ents. P a rt de  
l'alcool dans le budget fa m ilia l. —  Nous venons de vo ir  que dans le budget 
des fam illes ouvriè res  observées, les dépenses de n o u r r i tu re  t iennen t une 
place considérable . Nous ex am in e ro n s  m ain ten an t  co m m en t  se répa r t issen t
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ces dépenses en tre  les p r in c ip a u x  a l im en ts  consom m és. Ainsi q u ’on l ’a 
déjà  s ignalé  dans les r e m a rq u e s  p ré l im ina ires ,  un certa in  n o m b re  de ces 
a lim en ts  n ’on t pas tou jou rs  été indiqués à part .  P o u r  cette ra ison , nous 
n ’env isagerons  ici que les den rées  su ivantes  : P a in ,  V iande et C harcu te r ie ,  
L a it ,  B oisson , Alcool; les dépenses  relatives à toutes les au tres  denrées  é tan t  
réun ies  ensem ble .
T a blea u  XIV. — Ménages ouvriers classés d’après le  montant du revenu annuel.
D épenses d ’a lim e n ta tio n .
CATÉGORIES 







d ’a l i m e n ­




PROPORTIONS P .  100 
DE CERTAINES CATÉGORIES DE DÉPENSES 
















f r .  c.
Localités cle m oins de 10 000 h a b ita n ts .
1 000 e l au -d esso u s . 50 3,0 5,07 31,1 18, 1 3,6 10,4 2 2 34,6
1 000 il 1 500 . . .  . 181 3,3 6,3G 27,8 18,9 4,2 11,7 2,2 35,2
1 500 à 2 000 . . .  . 162 3,5 7,14 24,0 20,8 4,8 10,8 2,2 37,4
2 000 à 2 500 . . .  . 13« 3,8 7,60 22,2 22,3 5,5 12,6 2,8 34,6
2 500 à 3 000 . . .  . 84 3,7 8,07 20,G 22,2 5,5 12,7 2,1 36,9
3 000 à 3 500 . . .  . 30 4,7 8,50 20,5 21,6 4,6 13,5 1,8 38.0
3 500 a 4 000 . . . . 24 4,6 8,<J8 19,8 2 4,6 5,6 14,5 3,0 32,5
P lu s de 4 000. . . . 20 5,0 10,31 17,7 27,3 5,2 13,6 2,5 33,7
E n sem b le . . . . 693 3,6 7,45 23,4 21,4 5,0 12,2 2,3 35,7
Villes de 10000 h a b ita n ts  et au-dessus.
1 000 e t a u -d esso u s  . 17 3,2 5,05 33,0 19,4 4,1 12,9 1,7 28,3
1 000 à  1 500 . . . . 117 3,4 6,37 29,0 20,2 4,7 11,3 1,6 33,2
1 500 il 2 000 . . .  . 121 3,4 7,44 22,8 21,0 4,9 14,7 1,8 34,2
2 000 à  2 500 . . . 73 3,8 7,82 24,3 22,0 4,3 11,9 1,1 30,4
2 500 à  3 000 . . . . 34 4,3 8,38 22,3 22 o 4,1 10,0 1,5 39,3
3 000 à  3 500 . . . . 19 5,2 7,9« 21,2 24,4 4,5 12,8 1,5 35,8
3 500 à 4 000 . . 12 4,5 9,26 22,0 21,3 5,3 11,2 1,5 38,7
P lu s  de  4 000 . . . . 15 5,3 8,35 18,7 26,1 3,9 12,9 0,8 37.0
E n sem b le . . . . •¡08 3,7 7,43 24,3 21,9 4,6 12,7 1,5 35,0
E nsem ble des m énages ouvriers.
1 000 e t  au -d esso u s . 07 3,1 5,00 31,8 18,5 3,8 10,9 2,1 32,9
t 000 à  1 500 . . .  . 298 3,3 6,37 28,3 19,4 4,4 11,5 2,0 34,4
1 500 à  2 000 . . .  . 283 3,4 7,27 23,5 21,1 4,9 12,5 2,0 36,0
2 000 à  2 500 . . . . 209 3,8 7,08 22,9 22 9 5,1 12,8 0 ‘> 31,8
2 500 à  3 000 . . .  . 118 3,9 8,78 21,1 22,2 5,1 12,0 1,9 37,7
3 000 à  3 500 . . . . 55 4,9 8,31 20,8 22.6 4,5 13,3 1,7 37,1
3 500 à  4 000 . . .  . 36 4,0 9,07 20,7 23,6 a,n 13,5 2,5 34,2
P lu s de  4 000 . . . . 35 5,1 9,45 18,1 20,8 4,7 13,3 1,8 35,3
E nsem b le . . . . 1 101 3,7 7,44 23,8 21,6 4 ,S 12,4 2,0 35,4
t. Y c o m p ris  la  co n so m m a tio n  en  d e h o rs  du  m énage.
DÉPENSES i l
Dans le tab leau  X IV, page 40, les m énages ont été classés d’après  le 
m o n ta n t  du revenu  annue l  et l ’on a calculé, pour chaque groupe , la va leur  
abso lue  de la dépense m oyenne  d ’a l im en ta tion  par  pe rsonne-un ité  ainsi que 
les p roport ions  des dépenses relatives à chacune des deni’ées principales én u ­
m érées c i-dessus,  par ra p p o r t  à la dépense totale.
On re m a rq u e  tou t  d ’abord  que la  dépense m oyenne  p a r  personne-unité  
au g m en te  avec le m o n ta n t  du rev en u ;  elle n ’est q u e -d e  5 à 6 francs  p a r  
sem aine  p o u r  les m énages ayan t m oins  de 1 500 francs de revenus  annue ls ,  
elle s ’élève à  plus de 9 francs lo rsque  le m o n tan t  de ces revenus a tte in t
3 500 francs. Celte sim ple consta ta tion , indépendan te  des quantités  et de la 
v a le u r  nu tr i t ive  des divers a l im en ts  consom m és, conduit  déjà à p ré su m er  que 
les m énages les m oins b ien s itués se n o u rr is se n t  en généra l  d ’une  m an ière  
insuffisan te ; nous savons d ’au tre  par t  q u ’il ne peuven t au g m e n te r  leu r  
dépense d ’a l im en ta t ion  puisque celle-ci absorbe  déjà  p resque  en t iè rem en t  
leurs  ressources . Les e n q u ê teu rs  s igna len t  d ’a il leurs  su r  les qu es t io n n a ires  la 
s itua tion  m isérab le  d’un  cer ta in  n om bre  de ces fam illes ;  ici on observe que 
« les en fan ts  son t  chétifs par  suite d ’une n o u r r i tu re  insuffisante »; là q u ’ « il 
es t  év id em m en t  im possib le  au chef de famille  de pourvo ir  avec son m aigre  
sala ire  à la  n o u r r i tu re  des siens ». S ans  aucun  doute, la  charité  privée in te r ­
vient a lo rs  dans une la rge  m e su re ;  on s ’explique par  là que la seule dépense 
de n o u r r i tu re  sem ble ,  dans que lques-uns  des m énages  les plus pauvres ,  
dépasser  m êm e le m o n tan t  du revenu.
C ’est 1 g p a in  qui occupe la place p rép o n d é ran te  dans les dépenses a l im e n ­
taires des fam illes o u v r iè re s ;  il absorbe  à lui seul près du q u a r t  de ces 
dépenses (23,8 p. 100) po u r  l ’ensem ble  des m énages  sans  distinction de 
revenus . Mais cette p roport ion  var ie  cons idé rab lem en t avec le degré d’aisance 
des m én ag es ;  elle est de 31,8 p. 100 lo rsque le revenu  an n u e l  est in férieur à 
\ 000 francs, de 28,3 p. 100 lo rsq u ’il est com pris  en tre  1 000 et 1 500 francs, 
puis descend g radue llem en t ju s q u ’à  20 p. 100 lo rsque  le revenu  annuel 
dépasse 3 000 francs. Ainsi, plus le m énage  est pauvre ,  plus le pa in  tient une 
place im p o r ta n te  dans ses dépenses de n o u rr i tu re .
L a  viande, y  com pris  la charcu te rie ,  absorbe  plus du c inquièm e des 
dépenses totales d ’a l im en ta t ion , 21,6 p. 100 en m oyenne pour l ’ensem ble  des 
m énages  observés. Cette proport ion  varie  aussi no tab lem en t avec le degré 
d’aisance de la famille , m ais ses va r ia t ions  sont de sens opposé à celui que 
nous venons  de consta te r  pou r  le pain. La  p roportion  de la dépense de viande 
au g m en te  avec le m o n tan t  du revenu  disponible  : de 18,5 p. 100 quand  ce 
revenu  ne dépasse pas 1 000 francs, elle s ’élève ju s q u ’à 23,6 p. 100 quand  le 
revenu  est com pris  en tre  3 500 et 4 000 francs, et 26,8 p. 100 quand  il dépasse
4 000 francs. L ’au gm en ta tion  de l ' im portance  de la  viande avec le m o n tan t  du 
revenu est cependan t m oins sensible que la dim inution  de l ’im portance  du pain.
La dépense de lait rep résen te  une fraction  de la dépense totale beaucoup 
plus faible que les deux précédentes, la p roportion  est d env iron  S p. 100 dans
1 ensem ble  et ne varie  guère  avec le m o n tan t  du re v e n u ;  la co n so m m atio n  de 
cette denrée  semble dépendre su r to u t  du nom bre  des je u n e s  enfan ts  ex is tan t 
dans le m énage.
La boisson , consom m ée tan t  au dehors que dans le m énage ,  alcool non 
com pris ,  absorbe  plus du dixièm e des dépenses de n o u r r i tu re  : 12,4 p. 100 
pour 1 ensem ble  des lam illes observées. Dans ce chiffre, les dépenses faites au 
dehors n ’in te rv iennen t  que p o u r  un neuv ièm e env iron  du to tal ,  m ais il est 
perm is  d ,adm ettre , d après les déclarations m êm es  des en q u ê teu rs ,  que celles- 
ci on t été en partie  d issim ulées par les in téressés .
L a  par t  de la boisson dans les dépenses de n o u r r i tu re  p a ra î t  au g m e n te r  un  
peu avec le revenu . Elle dépend beaucoup de la n a tu re  du liquide c o n so m m é ;  
les m énages qui boivent du cidre ou de la b ière  dépensen t  re la t ivem ent m oins  
que les m énages qui boivent du vin.
L a  par t  de l 'alcool dans les dépenses de n o u r r i tu re  ne sera it ,  d ’après  les 
chiffres fourn is , que de 2 p. 100 en m oyenne  p o u r  l ’ensem ble  des m énages, 
dont près des trois q ua r ts  co rrespondan t à la  consom m ation  faite à l ’ex té ­
r ieu r  e t l ’au tre  q u a r t  à la co n som m ation  dans le m énage. L à  encore ,  les 
chiffres fournis  sont ce r ta inem en t en dessous de la réa l i té ;  on trouve  f ré q u e m ­
m ent, su r  les q u es t ionna ires ,  des notes où les enquê teu rs  déclaren t soit 
q u ’il leu r  est im possib le  de d onner  des chiffres exacts  su r  la  consom m ation  
de l ’alcool, soit que les chiffres fourn is  do ivent être  considérés com m e des 
m in im um s.
Au reste , su r  les 1 101 m énages  ouvrie rs  qui on t été re ten u s  po u r  la p ré ­
sente  étude, 390 seu lem ent,  soit env iron  un tiers , on t  déclaré  co n so m m e r  des 
sp ir i tueux  el ont donné les chiffres de la  dépense  co rrespondan te .  Si l ’on ne 
faisait é ta l  que de ces 390 m énages ,  la dépense m o y en n e  d’alcool se ra i t  de
1 fr. 50 pa r  sem aine  et p a r  m énage , ce qui r ep ré sen te ra i t  4 p. 100 env iron  
du revenu.
P a rm i  ces 390 m énages ,  nous en avons re levé  38 dans les budgets  desquels 
la  dépense d ’alcool dépasse le dixièm e de la dépense totale de n o u r r i tu re ,  
don t 20 pour lesquels  la  p ropo rt ion  dépasse 15 p. 100 et 5 pour  lesquels  elle 
dépasse 20 p. 100. P o u r  l’ensem ble  de ces 38 m énages ,  la dépense  m oyenne  
d ’alcool s ’élève à 5 francs  p a r  sem ain e ;  com m e leu r  rev en u  annuel  m oyen es t  
de 2 300 francs, on voit que la  consom m ation  de l ’alcool absorbe  plus du 
dixièm e du revenu .
D’ailleurs , si les enquê teu rs  ne peuvent pas tou jours  d o n n e r  des chiffres 
précis su r  la co n som m ation  des sp ir i tueux  dans les familles observées, la p lu ­
par t  s igna len t  les p rogrès  inqu ié tan ts  de l ’a lcoolism e  dans leu rs  rég ions .  
In dépendam m ent des co nsom m ations  au cabare t ,  beaucoup de fam illes font,
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p en d an t  les repas, un  usage  jo u rn a l ie r  des eaux-de-vie  à bon m arché , cet 
usage s ’a jo u tan t  d ’a il leu rs  à un  sys tèm e gén é ra l  d ’a l im en ta t ion  souvent i r r a ­
t ionnel dans lequel le café, p a r  exem ple ,  t ient une  place trop  g rande . Un 
enquê teu r  de la  Sa r the  écrit  : « Il n ’est pas ra re  de v o ir  des fem m es, ivres dès 
le m atin ,  a m e n e r  leu rs  en fan ts  en classe. A p lusieurs  rep rises ,  des enfan ts  
se sont endorm is  su r  les tables des classes parce  q u ’ils ava ien t p ris  du café 
trop cop ieusem ent a r ro sé  d ’eau-de-vie. »
Même consta ta t ion  dans la  Se ine-In fér ieu re  où l ’e n q u ê teu r  dit que les 
pa ren ts  « m etten t une sorte  d ’am o u r-p ro p re  à faire boire  leu rs  en fan ts  com m e 
de petits ho m m es  ».
Dans le F in is tè re ,  le M orbihan , l ’E u re -e t -L o ir ,  la  M ayenne, on signale 
encore  l’usage généra l  du café additionné d 'alcool, m êm e  p o u r  les enfan ts .
Un enq u ê teu r  d ’une  localité du Calvados écrit  : « A chaque in s tan t ,  
que ce soit le m atin ,  à midi ou le soir, la  bouteille  d ’eau-de-vie es t  su r  la  table 
et à côté du feu, il y a tou jou rs  une bouillote pleine de café, café qui n ’est 
destiné q u ’à no irc ir  l ’eau-de-vie. Dès leu r  tout jeu n e  âge, les enfan ts  on t  à 
table leu r  tasse à café e t leu r  eau-de-vie. »
U n médecin d’une  petite  ville du L o ire t  dit : « L ’alcoolisme est la plaie du 
pays; h o m m es  et fem m es bo iven t à l ’envi et des en fan ts  a r r iv en t  le m atin  à 
l’école, sen tan t  l ’alcool. »
Dans un  ra p p o r t  au Comité d épar tem en ta l  de l ’Oise, le D irec teur  des C on­
tr ibu tions ind irec tes  de ce d épar tem en t adm et une dépense m oyenne  d ’eau-de- 
vie de 0 fr. 40 par jo u r  p o u r  l ’ouv r ie r  ag rico le  et de 0 fr. 60 p o u r  l ’o u v r ie r  
d ’in d u s tr ie ;  il a jou te  po u r  ce dern ie r  une  dépense de cabare t  de 182 francs  
par  an environ . E n  m en tio n n an t  ces données, le ra p p o r te u r  généra l  du Comité 
écrit  : « Ces chiffres peuven t p a ra î t re  exacts  pour  beaucoup d’ouvrie rs ,  trop 
élevés m êm e po u r  ce r ta in s ;  ils son t m a lh eu reu sem en t  beaucoup au-dessous 
de la vérité  pour les m a lh eu reu x  qui sont devenus les esclaves de le u r  im p é­
rieuse passion », el il cite, à l ’appui de celte observation , les opin ions pa r t icu ­
lières de n o m b reu x  m aires  et industrie ls  du d épar tem en t
Un in s t i tu teu r  d ’un village des A rdennes  com ptan t  à peine ¿500 habitan ts  
déclare q u ’on distille dans ce village env iron  2 000 litres d ’eau-de-vie de fru its  
par  an  dont pas un  seul ne sort de la  localité ; p ou r tan t  les consom m ations  au 
cabare t  son t  encore trè s  im portan tes .
Dans u n e  localité de la Saône-e t-Loire , d ’après les déclara tions d ’un en q u ê ­
teur, 30 p. 100 des ouvrie rs  se ra ien t  alcooliques, 20 p. 100 en voie de le devenir.  
Là  encore on signale  l ’usage im m o d éré  du café.
Dans la Savoie, on consta te  une  consom m ation  croissan te  d ’eau-de-vie de 
m arc  achetée en fraude  aux  paysans cu ltiva teu rs  qui la fab r iq u en t  eux- 
m êm es, etc.
En résum é, on peut aff irm er que la part  de l ’alcool dans le budget familial
est n o tab lem en t  plus im p o r tan te  que ne le la isse ra ien t  cro ire  les chiffres du 
tableau XIV.
Dans ce tab leau , on a encore  d is tingué  les m énages u rb a in s  des m énages 
ru raux ,  m ais cette distinction  ne fait po in t appara î tre  de différences sensibles 
dans la répa r t i t ion  des dépenses de n o u r r i tu re  su ivan t les divers a lim ents .  Si 
la p a r t  de l ’alcool p a ra î t  un  peu m oins forte dans les budgets des m énages 
urba ins ,  cela peut ten ir  s im p lem en t  à ce que les dépenses de cette n a tu re  ont 
pu être  plus fac ilem ent d issim ulées dans les villes que dans les localités 
rura les .
Le  tab leau  XV, page 45, a été dressé  de la m êm e façon que le tableau XIV 
précédent avec cette seule dilï 'érence que les m énages  on t été classés d’après  
le n o m b re  des m em bres  au lieu d ’ê tre  classés d ’après  le m o n tan t  du revenu 
annuel.
On voit  d ’abord  que p o u r  l ’ensem ble  des fam illes ouv riè res  observées, 
abs trac tion  faite de la  va leu r  du revenu ,  la  dépense m o yenne  de n o u r r i tu re  
p a r  pe rsonne-un ité  d im inue  p rog ress ivem en t au fu r  e t à m esure  que le 
n om bre  des m em bres  du m énage  a u g m e n te .  Elle dépasse 10 francs par 
s em ain e  dans les m énages de 2 personnes e t a t te in t  G francs seu lem en t  dans 
les m énages de 8 personnes et plus. L a  d im inu tion  est su r tou t  im p o r tan te  
qu an d  on passe des m énages de 2 pe rsonnes  aux  m énages de 3 personnes.
Com m e le revenu  au g m en te  en généra l  avec le n o m b re  des m em bres ,  la 
décroissance appara î t  m oins accentuée que si l ’on exam ina it  des m énages 
ay an t  à peu près  le m ôm e revenu , on peut s ’en ren d re  com pte  pa r  l ’exam en  
des chiffres ci-dessous :
Dépense moyenne hebdomadaire de nourriture par personne-unité 
d’après la grandeur des ménages et d'après le revenu.
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Nombro v a l e u r  o u  r e v e n u  a n n u e l  ( f r a n c s ) .
do personnes ---------------------  ■ ■ ■ ■ n.-------------- —   ----------------
dans le niônago. 1 000 íi 1 500. 1 500 ù. 2 000. 2 000 il 2 500. 2 500 il 3 000. 3 000 à  3 500.
 2   9,3b 11,00 12,80 10,30
 3  .... . 7,80 8,80 10,90 11,70 13,2a
4 . . 6,75 8,25 7,00 8,75 8,75
o ....................................................  0,20 7,00 8,00 10,10 8,95
 6   5,45 6,50 7,20 8,50 8,10
 7   5,70 0,45 7,45 7,00 8,05
 8  .................................. 4,9-4 5,20 5,70 0,80 7,20
9 e t p l u s ................. ....  5,35 5,20 5,25 5,65 7,25
On voit en o u tre  que l ’écart  en tre  les va leurs  ex trêm es  de cette dépense 
g ran d i t  quand  on passe des m énages les m oins aisés aux m énages les plus 
aisés, cela p a ra î t  in d iquer  que  dans le g roupe  des faibles revenus , les m énages 
les m oins n o m b reu x  sont déjà obligés de res tre indre  dans une  certa ine  m esure  
leu r  a lim en ta tion .
L ’im portance  respective des diverses denrées varie  aussi no tab lem ent 
avec la g ra n d e u r  des m énages.  L a  p roport ion  de la dépense de p a in  augm en te
DÉPENSES
quand  le n o m b re  des m em bres  s ’accro ît  : de 17 p. 100 pour les m énages de
2 personnes ,  elle s ’élève ju s q u ’à 30 p. 100 po u r  les m énages  de 9 personnes 
e t p lus.
T ableau  X V . — Ménages ouvriers classés d’après le nombre des membres.









d 'a l i m e n ­




p r o p o r t i o n s ’ p . 100
DE CERTAINES CATÉGORIES DE DEPENSES 











Lait. Boisson '. Alcool ’.
Au 1res 
dépenses 
d 'aüm en- 
tation.
fr. c.
lo ca lités  de m oins de 10 000 hab ita n ts .
V illes de IOOOO hab itan ts et au-dessus.
E nsem ble des m énages ouvriers.
• i l 1,8 10,5.”, 17,G 2 4,8 3,0 10,2 3,5 3 4,9
131 2,4 9,3 i 17,8 22,1 4,8 14,2 2,3 38,8
141 3,0 7,57 22,1 22,5 5,5 14,0 2,2 33,7
rj 124 3,7 7,08 22,5 20,0 4,0 13,2 2,8 36,3
88 4,3 7,10 25,5 22,0 4,7 9,8 o 1 35,9
63 4,8 0.73 27,3 20,1 5,1 11,5 2,2 33,8
3G 5,4 5,7S 27,8 21,2 •4,9 10,2 4,1 31,8
9 e t p lu s ...................... 48 0,0 0,12 29,4 18,8 0,1 3,3 1,0 30,8
E n se m b le  . . . GU3 3,0 7,15 23,4 21,4 5,0 12,2 2,3 35,7
2 ....................................... 29 1,8 11,40 17,5 23,3 2,8 16,8 3,5 30,1
00 2,4 9,22 18,2 26,2 5,0 15,5 1,3 33,8
4 ....................................... 83 3,0 8,20 21,0 26,8 3,8 16,2 1,4 30,2
84 3,8 7,27 23,0 19,8 5,0 12,2 1,1 38,3
03 4,3 6,05 26,8 19.1 4,4 10,9 1,8 37,0
7 ........................... 41 4,9 6,44 29,8 21,3 4,4 10,1 1,4 33,0
8 ....................................... 21 5; 9 6,36 28,2 16,6 3,6 9,3 2,0 40,3
9 e t p l u s ...................... 19 6,9 0,00 32,7 17,4 0,2 8,8 0,8 34,1
E n se m b le  . . . 408 3,7 7,43 24,3 21,9 4,0 12,7 1,5 35,0
88 1,8 10,83 17,2 24,3 2,9 16,4 3,5
200 2,4 9,30 17,9 23,5 4,9 14,0 2,0
226 3,0 7,83 21,9 24 2 4,8 14,9 2,0
208 3,7 7,52 22,7 20,3 5,0 12,8 1,7151 4,3 O.SO 20,2 20,9 4,0 10,3 2,0
104 4,9 6,62 28,3 20,5 4,8 10,9 1,957 5,6 6,00 28,0 19,3 4,4 9,9 3,2
67 0,7 6,10 30,4 18,4 0,1 7,7 1,4










La v a leu r  re la tive  de la dépense de via n d e , au con tra ire ,  d im inue. Ses 
varia t ions  son t  cependan t m oins  im po r tan tes  que celles de la dépense de pain ;
t .  Y c o m p ris  la co n so m m a tio n  en d e h o rs  d u  m énage.
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de 24 p. 100 pour  les m énages de 2 personnes, elle tom be à 18 p. 100 pour  
les m énages de 9 personnes et plus.
L a  p roportion  de la  dépense de la it est m oins im p o r tan te  dans les m énages 
de 2 personnes  que dans les au tres ,  m ais  elle ne p a ra î t  pas ensu ite  va r ie r  
beaucoup, sa va leu r  ne s’élève sens ib lem ent que lo rsq u ’on a r r iv e  aux  m énages 
très nom breux .
L ’im portance  de la boisson dans les dépenses a l im en ta ire s  d im inue très 
sens ib lem ent quand  s’accroît le no m b re  des m em b res ;  la p roport ion , qui 
dépasse 13 p. 100 dans les m énages les m oins  n o m b reu x ,  n ’est que de 8 p. 100 
env iron  dans les m énages les plus no m b reu x .
Q uan t à la dépense d’alcool, ses var ia t ions  ne p ré sen ten t  pas de régu la r i té  
apparente ,
3° D épenses des m én a g es d’em ployés.
Dans cette ca tégorie , qui com prend  éga lem en t des petits fonc tionna ires  
tels que ins ti tu teurs ,  facteurs des postes, etc., nous  n ’avons re tenu  que 
152 m énages ,  dont 43 seu lem ent p o u r  les villes de plus de 10 000 hab itan ts  
e t 109 pour  les au tres  localités.
*
T ableau  X V I. —  Dépenses comparées des m énages d’employés 
et des ménages d’ouvriers.
N om bre  de m én ag es . . . 
P e rso n n es-u n ité s  p a r  m é­
n ag e ......................................
R evenu  a n n u e l m o y en . .
P a r
sem aine .
P a r an .
N o u r r i tu r e . . 
Chauffage . . 
E c la irag e . . . 
L o y er . . . .  
C o n trib u tio n s. 
A ssu ran ces . . 
C o tisa tio n s  d i­
v e rse s . . . .
N o u r r i t u r e .................
C hau l i a g e ......................
E c l a i r a g e ................. ....
L o y e r ..............................
C o n trib u tio n s  . . . .
A s s u r a n c e s .................
C o tisa tio n s d iv e rse s  .
PETITES LOCALITÉS
VILLES DE .10 000 HAB. 
ET AU-DESSUS ENSEMBLE
Ouvriors. Employés. Ouvriers. Employés. Ouvriers. Employés.
— -- — — — —
693 109 408 43 1 1 0 1 152
3,6 3,4 3,7 3,2 3,7 3,3
•2 007 2 121 
Dépenses en va leur
1 990 •  2 266 
absolue  (francs).
2  0 0 0 2 162
27,07 24,20 27,45 28,1S 27,21 28,32
2,35 2,54 2,48 2,40 2,40 2,50
0,89 0,94 0,92 1,23 0,90 1 , 0 2
156 183 181 218 166 206
12,06 19,92 10,63 26,24 11,95 21,48
4,84 11,24 5,06 7,36 4,92 10,40
18,64 38,58 20,3 i 29,96 
ses p a r  rapport au revenu  (p ro p o r tio n s  p . 100).
19,25 30,40
70,1 59,3 71,7 64,7 70,8 60,9
4,1 4,1 4,3 3,7 4,1 1,0
1,5 1 , 2 1 , 6 1,9 1,5 1,4
7,8 8 , 6 9,1 . 10,9 8,3 9,5
0 , 6 0,9 0,5 1,2 0 , 6 1,0
0,2 0,5 0,3 0,3 0,2
1,0
0,5
0,9 1 , 8 1,0 1,3 1,7
L es dépenses m oyennes  de ces m énages sont fourn ies  p a r  le tableau 
ci-dessus dans lequel 011 a  rappelé  les dépenses co rrespondan tes  des m énages
ouvrie rs  afin do m ettre  en évidence les différences qui peuven t  ex ister e n h e  
les deux ca tégories  de familles.
Les m énages  d ’em ployés on t un rev en u  m oyen plus élevé que les ménages 
ouv rie rs ,  ils c o m p ren n en t  en  ou tre ,  en m oyenne ,  un n om bre  de persorines- 
unités sens ib lem en t plus fa ib le; il en résu lte  que la  com para ison  des dépenses 
ne porte  pas en réalité  su r  des m énages  exac tem en t  de m êm es conditions.
E n  va leu r  abso lue , la  dépense de n o u r r i tu re  est plus faible pour  les 
m énages d’em ployés que p o u r  les m énages  d ’o u v r ie rs ;  cependant,  dans les 
villes, elle ap p a ra î t  lin peu plus forte parce que l ’éca r t  en tre  les revenus  des 
deux  g ro u p es  de m énages  est plus im p o r ta n t  que dans les localités rura les .  
Q uan t à la va leu r  re la tive de cette  dépense p a r  ra p p o r t  au revenu ,  elle est 
tou jo u rs  p lus faible chez les em ployés que chez les ouvrie rs .  P o u r  les deux 
g ro u p e s  de m énages,  la  p roport ion  est plus élevée à la ville q u ’à la cam pagne.
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T a b l e a u  XVII. — Ménages d'employés classés d’après le montant du revenu annuel. 
V aleu rs  m o y en n es de  c e r ta in e s  ca té g o r ie s  de  d ép e n se s  1 (en francs).
CATÉGORIES 








d’o b s e r v a t i o n  
(sem aine d'hiver).




















1 000 e t  au -dessous. 12 3,2 804 14,82 3,02 0,82 85 9,89 5,06 0,57
1 000 à  1 «00. . . . 35 3,3 1 2114 ■18,22 1,57 0,71 127 10,70 4,57 21,52
1 500 à  2 000. . . . 30 3.2 1 787 23,48 2,38 1,01 182 14,10 15,30 28,00
2 000 à  2 500. . . . 34 3,3 2 250 25,78 2,85 1,02 200 33,50 9,50 30,90
2 500 à  3 000. . . . 13 3,4 2 719 30,25 2,05 1,25 253 24,23 9,44 47,90
3 000 à  3 500. . . . 13 3,0 :!«» 33,27 3,00 1,38 275 30,80 17,00 33,62
3 500 à  4 000. . . . 5 3,8 3 812 37,00 3,40 0,80 270 24,58 0,89 33,50
P lu s  de  4 000 . . . 10 3,7 4 571 44,10 3,10 2,10 358 30,75 16,50 130,10
152 3,3 2 102 25,32 2,50 1,02 206 21,48 10,40 36,40
P roportions p . 100 p a r  rapport au revenu.
1 000 e t  a u -d e sso u s ........................................................ 86,8 12,0 3,2 9,8 1.1 0,0 0,8
1 000 à  1 500..................................................................... 73,2 4,2 1,9 9,8 0,8 0,4 1,7
4,0 1,9 10,2 0,8 0,9 1,6
2 000 à  2 500..................................................................... 59,6 4,4 1,6 11,8 1,5 0,4 1,4
2 500 à  3 000..................................................................... 3,4 1,6 9,3 0,9 0,3 1,8
3 000 à  3 500..................................................................... 52,7 3,2 1,4 8,1 0,9 0,5 1,0
3 500 à  4 000 ................................................................. 51,7 3,1 0,7 7,1 0,6 0,3 0,9
2,3 1,4 7,8 0,8 0,4 3,0
E n se m b le ..................................................................... 60,9 4,0 1,4 9,5 1,0 0,5 1,7
1. V o i r i e s  no tes d es ta b le a u x  X e t XI, p. 32 e t 33. 18 m én ag es , p a rm i les 152 o b se rv és , h a b i­
ta ie n t  d es m a iso n s  le u r  a p p a r te n a n t.
Les em ployés dépensen t  re la t ivem en t plus pou r  se loger que les ouvrie rs  : 
le loyer absorbe 9 ,S p. 100 du revenu chez les p rem iers  et 8,3 p. 100 chez les 
seconds. Ces proportions  s’élèvent respec tivem ent à 10,9 p. 100 et 9,1 p. 100 
dans les m énages des villes e t ne sont que de 8,6 et 7 ,8 p. 100 dans les 
m énages ru ra u x .
La par t  du revenu consacrée  au  chauffage et à l 'éc la irage  p a ra î t  ê tre  à peu 
près la m êm e.
L es au tres  dépenses envisagées : con tr ibu tions ,  a ssu rances ,  co tisations 
diverses, sont sens ib lem ent plus élevées, aussi bien en  Valeur relative q u ’en 
va leu r  absolue, chez les m énages d ’em ployés que chez les m énages d ’ouvriers .
Dépense a su ivant le m ontant du revenu ou su ivan t le nombre des membres 
du ménage. —  Dans les tab leaux  X V II  et X V II I ,  on a calculé les dépenses 
m oyennes  pour  chaque groupe de m énages  d’em ployés classés soit d ’après 
le m o n tan t  du revenu  annuel ,  soit d ’après le no m b re  des m em bres .  L a  va leu r  
re lative de chaque dépense par  ra p p o r t  au revenu  a été dé te rm inée  en  opéran t  
pou r  la n o u r r i tu re ,  le chauffage et l ’éclairage, com m e il a été expliqué à 
propos des m énages ouvriers .
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T ableau  X V III .  —  M é n a g e s  d ’e m p lo y é s  c la s s é s  d ’a p r è s  le  n o m b r e  d e s  m e m b re s .
































2 .................................. 15 «,1,8 1 111 18,14 2,57 0,97 213 18,93 4,94 29,73
38 2,5 2 434 23,17 2,50 1,09 209 22,48 14,78 50,45
4 ........................ 30 3.1 2 142 25,53 2,20 1,00 193 25,83 11,00 28,70
5 .................................. 29 3,7 2 184 20,00 2,05 0,84 210 21,70 8,97 3 4,50
0 ........................ 10 4,4 1 988 27,74 3,20 1,00 181 22,40 9,50 10,40
7 ........................ 10 5,1 1 580 23,10 1,93 1,09 •198 11,34 5,92 20,31
8 e t  p lu s  ................. 8 0,2 2 804 38,61 2,02 1,41 255 12,20 0,50 09,00
E nsem b le  . . . 152 3,3 2 102 25,32 2,50 1,02 200 21,48 10,40 36,40
Ptoportions pour 10 0 p a r 1 apport au  re venu.
57 ,0 5,2 1,9 12,4 1,1 0,3 1,7
50,1 3,7 1,5 8,0 0,9 0,0 2,1
0 2,0 3,5 1,0 9,0 1,2 0,5 1,3
4,2 1,3 9,9 1,0 0,5 1,0
12,0 5,0 1.9 9,1 1,1 0,5 0,8
70,0 4,2 2,4 12,5 0,7 0,4 1,1
71,0 3,3 1,7 9,1 0,4 0,2 2*5
00,9 4,0 1,1 9,5 1,0 0,5 1,1
1. V uir les n o te s d es  ta b le a u x  X e t XI, p. 32 e t  33.
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L a  va leu r  absolue de la  dépense de n o u rr itu re  cro ît  encore  avec le m o n tan t  
du rev en u  tandis que sa va leu r  re la tive  d im inue. Cette dern ière  dépasse 
80 p. 100 dans les m énages  ay an t  m oins  de 1 000 francs  de revenus  et tom be 
à 50 p. 100 seu lem en t dans le s  m énages  qui on t un revenu  de plus de
4 000 francs. Le  m o u v em en t  de décro issance  est tou t  à  fait  com parab le  à 
celui qui a été observé po u r  les m énages o uvr ie rs  et, dans chaque g roupe  de 
revenus, l ’im por tance  re la tive de la dépense d’a lim en ta t ion  dans le budget est 
plus faible chez les em ployés que chez les ouvriers ,  m êm e  lo rsque  le nom bre  
m oyen de personnes-un ités  par  m én ag e  est iden tique , com m e dans le g roupe  
de 1 000 à 1 500 francs de revenus .
Q uand le m o n tan t  des ressources  augm en te ,  la va leu r  abso lue  du loyer 
au g m en te  aussi.  Sa va leu r  re la t ive  para î t  au g m e n te r  lég è rem en t  ju s q u ’aux 
revenus de 2 500 francs ,  pour  d im inuer  ensu ite  lo rsq u ’on passe aux  revenus 
plus élevés. Dans les m énages  ouvrie rs ,  au con tra ire ,  nous avons constaté 
une d im inu tion  continue  et im p o r tan te  de la va leu r  re la tive du loyer dans le 
budget quand le revenu  s ’élève. Il sem ble donc que la  préoccupation d ’a m é ­
lio re r  le logem en t au fu r  et à m esu re  que les ressources  disponibles le p e r­
m etten t,  so it plus m arq u ée  chez les em ployés que chez les ouvriers .  Q uan t 
aux au tres  dépenses envisagées, d ’ailleurs  beaucoup m oins im portan tes ,  leu r  
m o u v em en t  n ’offres pas de régu la r i té  bien apparente .
De m êm e que pou r  les m énages ouvrie rs ,  on consta te  enco re  que la 
dépense de n o u rr i tu re  au g m en te  à la fois en va leu r  absolue et en va leur  
re la tive quand  le n o m b re  des m em b res  du m énage  s ’accroît. La  va leu r  du 
loyer sem ble m oins variable .
Dépenses de nourriture . R épartition  entre les p r in c ip a u x  a lim ents. —  Le 
tableau X IX , page 50, a été é tabli pou r  les m énages d ’em ployés, de la m êm e 
façon que les tableaux X IV  et X V  po u r  les m énages  d’ouvrie rs .  Rappelons que 
dans les dépenses de boisson et d ’alcool, on a com pris  les chiffres qui on t  été 
fourn is  pou r  la  co n som m ation  en dehors  de la famille .
L a  dépense m o yenne  d’a l im en ta t ion  p a r  p e rso n n e -u n i té  est de 7 fr .  55 
pa r  sem aine  pou r  l’ensem ble  des 152 m énages  observés,  chiffre peu différent 
de celui qui a été trouvé, po u r  les m énages  ouvrie rs ,  bien que le revenu  moyen 
soil ici plus élevé en m êm e tem ps que la  g ra n d e u r  des fam illes est m oins 
im portan te .  Celte dépense m oyenne  a u g m en te  avec le m o n ta n t  du revenu  et 
d im inue  quand le nom bre  des m em bres  s ’accroît,  les va r ia t ions  son t sens i­
b lem ent du m êm e ordre  que po u r  les m énages ouvrie rs .
C on tra irem en t  à ce qui a é t é  observé dans ces d e rn ie rs  m énages, la dépense 
de pain  est m oins  im por tan te  eu  m oyenne  que la dépense de v iande. P o u r  
l’ensem ble  des 152 familles observées , la p rem iè re  rep résen te  20,4 p. 100 de 
la dépensé totale  d’a l im en ta tion , la seconde 24,3 p. 100; m ais ces p roport ions  
va r ien t  no tab lem en t soit avec le m o n tan t  du revenu  soit avec la g ra n d e u r  de
4
la famille . C om m e pour  les m énages ouvrie rs ,  quand  le rev en u  s’accroît ,  
l’im portance  du pain d im inue , celle de la viande a u g m e n te ;  les var ia t ions  
p a ra issen t  m êm e  ici un  peu plus accentuées.
Q uand  le n o m b re  des m em b res  g rand it ,  la  v a leu r  re la tive  de la dépense 
de pain  au g m en te ,  la  va leu r  re lative de la  dépense de v iande d im inue  en 
généra l ,  m ais  cette d im inu tion  appara î t  m oins n e t tem en t  que chez les m énages  
•ouvriers, peut-être  à cause du n om bre  beaucoup plus fa ib le  des cas observés.
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T a blea u  X IX . — Ménages d’em ployés classés d’après le montant du revenu annuel 
et d’après le  nombre des membres.






p r o p o r t i o n s  p . 100
DE CERTAINES CATÉGORIES DE DÉPENSES 
PAR RAPPORT A LA DÉPENSE TOTALE D’ALIMENTATION






d ’a l i m e n ­














1 000 e t  a u -d e s s o u s .  
1 000 à  1 500 . . . .
1 500 à  2 000 . . .  .
2 000 à  2 500 . . . .
2 500 à  3 000 . . . .
3 000 à  3 500 . . .  . 
3 500 il 4 000 . . .  . 













































































2 15 1,8 -10,41 16,1 26,5 1 , 6 10,0 5,2 31,0
38 2,5 9,47 14,8 25,1 8,3 10,2 1,1 30,5
4 . 36 3,1 8,29 18,6 25,1 5,2 13.7 2,1 35,3
5 .......................................... 29 3,7 7,26 21,5 22,9 5,5 12,7 1,0 35,8
fi....................... 16 4,4 6,21 23,5 23.5 5,1 10,3 1,0 30.0
1 0 5, l 4,54 38,9 20,0 2,9 7,6 2,3 27,7
8 e t  p lu s  ...................... 8 6,2 6,30 23,6 25,6 5,7 9 ,2 0,0 35,3
E n se m b le . . . . 152 3,3 7,55 20,4 24,3 5,1 13,8- 1,8 34,6
L a  dépense de la it  rep résen te  5 p. 100 de la  dépense totale d ’a lim en ta t ion  
com m e dans  les m énages ouv rie rs .  Cette p roportion  ne p a ra î t  g u è re  dépendre  
soit du revenu  soit de la g ra n d e u r  de la  fam ille ;  cependan t,  dans les m énages 
de 2 personnes ,  elle est beaucoup plus faible que dans  les au tres .
L a  p a r t  de la  boisson dans les dépenses a l im en ta ire s  est de :13,8 p. 100 
(12,4 p. 100 chez les o u v r ie rs ) ;  elle d im inue  en gén é ra l  quand  on passe des 
m énages peu n o m b re u x  aux  m énages  n o m b reu x ,  elle p a ra î t  sans relation 
avec le m o n ta n t  du revenu . 11 en  est de m êm e de la  dépense  d’alcool qui 
rep résente  1,8 p. 100 seu lem en t de la dépense to ta le ;  la par t  de l’alcool dans 
le budget  fam ilia l  sera i t  donc, d ’après  les chiffres fourn is , à peu près du m êm e
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ord re  chez les em ployés que chez les ouvrie rs ,  m ais nous avons dé jà  signalé 
plus h au t  que ces chiffres sont très douteux  et doivent être  considérés  p lu tô t 
com m e des m in im u m s.
4° D épenses des m én a g es de trava illeu rs Indépendants 
(artisans, p etits  com m erçants).
Nous avions laissé de côté, dans l’ana lyse  des rev en u s ,  cette catégorie  de 
m énages avec celle des cu ltiva teurs  p ro p r ié ta ire s ,  parce  que les chiffres 
indiqués pou r  les ressources  son t en généra l trop  douteux . Les enquê teurs  
on t dû se b o rn e r  en effet à en reg is t re r  les déclara tions des in téressés  sans 
q u ’il leu r  soit possible de con trô le r  ces déclara tions com m e ils pouvaien t  le 
faire, dans une certa ine  m esu re ,  p o u r  les m énages de sa lariés .  E n  tout cas, 
la distinction des recettes su iv an t  le u r  o rig ine  n ’était p lus possible ici, la 
p lupart  des m em bres  de la  fam ille  trav a i l lan t  en co m m u n .
T auleau  XX . —  Ménages de travailleurs indépendants (artisans et petits commerçants) 
classés d’après le  nombre des membres.
































•> 2 i 1,8 1 495 17,45 1,05 0,98 107 20,45 28,00 13,00
44 2,5 1 848 22,30 1,98 1,00 245 35,50 17,65 13,15
43 3,0 2 375 21,65 2,30 1,22 2i0 40,95 19,70 12,60
, ' j ........................ 28 3,8 1 700 21, S0 2,18 1,10 190 32,90 10,70 15,70
6 ........................ •20 4,3 2 280 32,00 2,18 0,97 325 53,65 10,95 7,30
7 13 4,6 2 490 33,05 3,04 0,84 298 37,90 25,00 0,00
8 e t p lu s ..................... 24 5,9 2 139 31,25 2,55 1,07 205 37,10 11,20 9,35
196 3,5 2 023 25,48 2,19 1,06 220 38,60 18,90 12,50
/>reportions p. too p a r ra p port lu  rev enu.
2 «0,7 3 ,S ¡) g 11,8 1,4 1,9 0,9
02,7 3,6 1,8 13,5
10,8
1,9 1,0 0,7
3,3 1,7 2,0 0,8 0,5
75,5 4,3 2,2 12,0 1,9 1,0 0,9
71,3 3,2 1,5 15,5 2,3 0,7 0,3
69,0 4,1 1,2 12,3 1,5 1,0 0,2
70,0 4,0 1,7 9,7 1,7 0,5 0,4
05,5 3,7 1,8 12,0 1,9 0,9 0,6
1. V oir les no tes des tab leau x  X e t XI, p. 32 e t 33.
2. 88 m énages é ta ie n t p ro p r ié ta ire s  de le u rs  m a iso n s  d ’h a b ita tio n . Les ch iffres  in d iq u é s
s’a p p liq u e n t au x  1 OS a u tre s  m énages e t les p ro p o rtio n s  o n t é té  ca lcu lées en p re n a n t p o u r base  le
rev en u  m oyen  de  ces m énages.
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T ablea u  X X I. — Ménages de travailleurs indépendants 
(artisans et petits commerçants) classés d’après le nombre des membres.
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o 21 1,8 9,86 17,0
3 . ..................... 44 2,o 8,91 18,8
43 3,0 8,12 20,8
5 .......................................... 28 3,8 6,51 20,4
ü ........................... 20 4,3 7,58 20,5
' / ........................ 13 . 4,6 6,95 25,0
S e t  p lu s  ........................ 24 5,9 5,37 28,3
E n sem b le  . . . 196 3 ,a 7,36 22,3
PROPORTIONS P . 100 





Lait. Boisson '. Alcool '.
A utres
dèponses
d 'a lim en­
tation.
22,2 5,3 19,1 2,5 33,9
25,6 3.î) 17,5 3,5 31,1
24,4 3,1 21,9 3,3 26,5
23,8 2,9 15,0 2,1 29,8
20,8 2,3 17,7 1,8 30,9
28,0 3,4 15,9 1,0 2«, 1
21,1 4,4 10,6 3,1 31,5
24,5 3,5 16,8 2,7 30,2
Q uan t aux clii(Très ind iqués pour les dépenses, ils d o nnen t lieu aux  m êm es 
observations que les chiffres relatifs aux m énages ouvriers .  En p rocédan t  à 
l ’é l im ina tion  des ques t ionna ires  insuffisants ou trop dou teux , nous avons 
re tenu  196 m énages.  On t ro u v e ra  dans le tab leau  X X , les chiffres relatifs  aux 
dépenses de ces m énagés  classés d ’après  le n o m b re  des m em b res  et, dans le 
tableau X X I,  les é lém en ts  de la dépense d ’a l im en ta t ion  de ces m êm es  m énages.
D’ap rès  les ren se ig n em en ts  fourn is ,  le revenu  annuel  m oyen es t  de
2 023 francs, c’es t-à -d ire  q u ’il diffère peu du re v en u  m oyen  des 1 101 m énages 
ouvrie rs  observés (2 000 francs). P re sq u e  tous ces m énages  hab iten t  d ’ail leurs 
dans des localités de m oins de 10 000 hab itan ts .
La  dépense d e n o u r r i tu r e  n ’est, en m oyenne , que de 25 fr .  48 par  sem aine , 
ce qui représen te  env iron  65 p. 100 du revenu ,  tandis  que la m êm e p ro p o r ­
tion, calculée pour les m énages  ouvrie rs ,  s ’é levait à 70 p. 100.
S u r  les 196 m énages ,  88, soit 45 p. 100, é ta ien t  logés dans des m aisons 
leu r  ap p a r te n a n t ;  les 108 au tres  paya ien t un loyer m oyen de 226 francs par 
an, ce tjui rep résen te  une  fraction  de leu r  revenu  égale  à 12 p. 100. N ous 
avons vu que cette frac tion  n ’était  que de 8 p. 100 chez les m énages ouvrie rs  
observés.
De m êm e, le m o n tan t  des im pôts  et celui des a ssu ran ces  son t re la t ivem en t 
beaucoup plus élevés dans les m énages  de trava il leu rs  indépendan ts  que dans 
les m énages  de salariés . Au con tra ire ,  le m o n tan t  des cotisations paraît  
sens ib lem en t plus faible.
P a r  perso n n e-u n i té ,  la. dépense m oyenne  d ’a l im en ta t io n  est de 7 fr. 36 par 
sem ain e ;  elle é ta it  de 7 fr. 44 pour  l’ensem ble  des m énages ouvrie rs .  Celte
1. V c o m p ris  la  co n so m m a tio n  en d e h o rs  ilu m énage.
DÉPENSES 53
va leu r  d im inue encore  assez rég u l iè rem en t  quand le n o m b re  des m em bres  du 
m énage  aug m en te ;  le re lèv em en t  q u ’on observe  en passan t  du groupe des 
m énages  de S pe rsonnes  au  g roupe  suivant, t ien t à ce que les ménages 
de 5 personnes  jo u is sen t  d’un  rev en u  re la t ivem en t faible pa r  rap p o r t  aux 
au tres .
Dans l’ensem ble  des dépenses d’a l im en ta t ion , la  dépense  de p a in  rep ré ­
sente  22,3 p. 100 au  lieu de 23,8 p. 100 chez les m énages  ouvrie rs ,  la dépense 
de viande, 24,5 p. 100 (21,5 p. 100 chez les m énages  ouvriers) .  L a  différence 
est plus sensible  pou r  la  boisson  qui rep résen te  16,8 p. 100 de la  dépense de 
no u rr i tu re  au lieu de 12,4 p. 100 seu lem en t dans les m énages  ouvrie rs .  La  
pa r t  de l 'alcool, toutes réserves  faites su r  l ’exactitude des chiffres fournis, 
p a ra î t  ê tre  du m êm e o rd re  dans  l ’une et l ’au lre  catégorie  de m énages.  Quand 
ie n o m b re  des m em b res  du m énage  s’accroît, l’im por tance  du pain augm en te  
en gén é ra l  tandis  que celle de la  boisson d im inue  un  peu, m ais la p roportion  
de la  dépense de v iande ne d im inue  pas.
o° D ép en ses (les m én a g es d’ouvriers a g r ico les .
Dépenses d’alim entai io n . —  Nous avons ex p liqué ,  dans l’analyse  des 
revenus, pourquoi il é ta it  difficile de fixer les conditions d ’existence des 
m énages  d ’ouvrie rs  agricoles à l ’aide des chiffres in scrits  su r  les ques t ion ­
naires. Ces m énages possèdent tous quelque coin de te r re  plus ou m o in s  
.é tendu  d ’où ils t i ren t  une partie  de leu rs  a l im e n ts ;  une au tre  partie  leu r  est 
quelquefois  donnée p a r  le pa tron . On ne peut, d ’après  les rense ignem en ts  
fournis , se rend re  com pte ex ac tem en t de l’im portance  des denrées  p rodu iies  
par la fam ille  ou reçues en na lu re .  Dans ces conditions, les chiffres indiqués 
pour la dépense n ’on t souvent q n ’une va leu r  peu significative. E n  ne re tenan t 
que les m énages  où les productions p rop res  p a ra issa ien t  com prendre  exc lus i­
vem ent les légum es récoltés dans le ja rd in ,  nous avons dressé  le tableau X X II  
c i-après , s’app liquan t  à 185 m énages d ’ouvrie rs  agricoles non  n ou rr is ,  répartis  
en tre  8 rég ions.
P o u r  l’ensem ble  des 185 m énages,  la dépense d ’a l im en ta t ion  pendan t une  
sem aine  est do 22 fr. 28 pa r  m énage  et de G fr. 07 p a r  personne-un ité .  E n  
a d m e ttan t  la dépense annue lle  égale à la dépense hebdom adaire  m u lt i ­
pliée p a r  52, on a r r ive ra i t  à ce résu lta t  que l ’a l im en ta tion  absorbe , dans ces 
familles, 81 p. 100 du revenu . Nous avons vu que le m êm e calcul donne  une 
p roportion  de 71 p. 100 seu lem en t pour les m énages  d ’ouvrie rs  d ’industr ie  
qui hab iten t dans les localités île m oins de 1 0000  hab itan ts .  C ependant,  la 
dépense d ’a l im en ta t ion  par  pe rsonne-un ité  est plus élevée dans ces dern ie rs  
m énages  (7 fr. 45 au lieu de 6 fr. 07).
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T ablea u  XXII. — Ménages d’ouvriers agricoles non nourris.
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1 . . . 61 3 ,G 1 711 25,17 7,03 33,8 20,0 4,2 9,0 7,8 25,2 77
Il . . . 19 4,0 1 395 22,57 5,05 31,9 23,6 5,0 11,8 3,0 24,1 84
I ll . . . 14 3,8 1 297 21,17 5,55 31,0 18,4 3,1 13,9 3,9 29,7 85
IV . . . 10 3,3 1 397 18,00 5,44 28,4 21,7 1,9 14,0 » 34,0 67
V . . . 6 4,0 1 183 20,14 4,99 34,8 21,4 3,2 13,2 » 27,4 88
VI . . . 14 3,7 1 202 17,95 4,91 30,0 19.9 1,7 26,4 » 22,0 74
VII . . . 27 3,1 1 197 2 0 ,0 0 6,07 32,7 16,8 2 ,0 12,8 3,0 32,1 90
V ili  . . . 34 4,0 1 311 21,73 5,41 32,6 16,4 3,0 7,1 9,3 31,0 86
E n sem b le . 185 3,7 1 43) 22,28 0,07 32,6 19,3 3,4 11,2 5,7 27,8 81
L a  dépense de n o u r r i tu re  p a r  pe rsonne-un ité  var ie  de 5 à 1 f rancs  par  
sem aine  su iv an t  les rég ions ,  m ais  il faut r e m a rq u e r  que les m énages  ap p a r­
te n a n t  aux diverses rég ions diffèrent, tan t  p a r  le m o n tan t  du rev en u  que par 
la  com position  de la  fam ille . L a  dépense est la plus élevée dans la région 
du Nord où le revenu  est aussi  le p lus élevé. Elle  p a ra î t  encore  re la t ivem en t 
forte  dans la  rég ion  VII (Centre-Ouest) où le re v en u  est le plus faible m ais 
où la  g ra n d e u r  m oyenne  des fam illes observées est éga lem en t la m oins  
im portan te .
C’est d an s  la rég ion  VI (Massif C entral) ,  que la  dépense m oyenne par  
pe rsonne-un ité  a tte in t la plus faible valeur.
L e  p a in  absorbe  à lui seul un tiers env iron  des dépenses d ’a l im enta tion . 
P o u r  l’ensem ble  des 185 m énages,  la p roport ion  de la dépense de pain s 'élève 
à 32,6 p. 100 ; la  m ôm e p ropor t ion  n ’éta it  que de 23,4 p. 100 po u r  l’ensem ble  
des ouvriers  de l’industr ie .
L a  différence en lre  ces deux ca tégories de m énages es t  peu sensible en ce 
qui concerne  la v a leu r  j’e lative de la  dépense de v ia n d e ; la  viande absorbe, 
dans l’u n  et l ’au tre  g roupe , un c inquièm e env iron  de la  dépense totale d ’ali­
m en ta t io n ;  m ais  pa r  pe rsonne-un ité ,  la dépense m o yenne  de v iande s ’élève
1. D épense  a n n u e lle  es tim ée  en m u lt ip lia n t  p a r  52 la  d ép en se  h e b d o m a d a ire  co n sta tée .
2. Région I  : S e in e-e t-O ise , O ise, Som m e, N ord . — Réf/ion I I  : A rd en n es , M euse, M eurthe-e t- 
M oselle, V osges, I lau te-M arne , A ube, Y onne, C ô te-d ’O r, H au te -S aô n e , S aône-e t-L o ire , B e lfo rt. 
Région I II  : D oubs, J u ra , A in , Savoie, lln u te -S av o ie , Isè re , liasses-A lpes, llau te s-A lp es . 
Région IV  : A lpes-M aritim es, V ar, B o u ch es-d u -lth ù n e , V auclusc , A rdèche, G ard, D rôm e. — 
Région V  : L o t, L o t-e t-G aro n n e , G ironde, L an d es , B asses-P yrénées, H au te-G aronne. — Région VI : 
C orrèze, A veyron , L ozère, llau te -V ien n e , C reuse, l la u te -L o ire . — Région V II  : C h a re n te , Ind re- 
e t-L o ire , L o ire t, liu re -e t-L o ire , S a r th e , M ayenne. — R égion  V III  : E u re , C alvados, O rne, Seine- 
In fé r ie u re , C ôtes-du-N ord, F in is tè re , M orbihan.
DÉPENSES
à 1 fr. 60 p a r  sem aine  po u r  les ouvrie rs  d ’industr ie  e t à 1 fr. 15 seu lem ent 
pour  les ouv rie rs  agricoles.
P a rm i  les 185 m énages  re tenus  de ce de rn ie r  g roupe , il n ’y en a cependan t 
que 6 pour lesquels  la  v iande  ne figure pas dans la liste des a lim en ts  con­
som m és pendan t  la  sem aine  d ’observation . Les en quê teu rs  sont d ’ail leurs 
d ’accord pour  consta te r  que l ’usage  de la v iande fa i t  des p rogrès  considérables 
dans les cam pagnes .  Le  porc  constitue  la  base de l ’a l im en ta t ion  carnée , 
mais beaucoup de fam illes ru ra le s  c o n so m m en t  aussi de la  v iande de b o u ­
cherie , au m oins une fois p a r  sem aine .
D ’une rég ion  à l’au tre ,  la p a r t  de la  v iande dans l’a l im en ta t ion  varie  dans 
des l im ites  assez re s tre in te s ;  c ’est dans l ’ü u e s t  q u ’elle sem ble  la  m oins im p o r­
tan te . L a  différence est d ’a il leu rs  com pensée  p a r  une  p lus  g rande  c o n so m m a­
tion de beu rre  dans cette rég ion  et p a r  l ’usage du poisson  dans les localités 
voisines de la côte.
C on tra irem en t  à ce que l’on a u ra i t  pu supposer,  le la it t ien t une  place 
encore  m oins  im p o r tan te  dans l’a l im en ta t ion  des ouv rie rs  agricoles, que dans 
l ’a l im en ta tion  des ouv rie rs  d ’in d u s tr ie :  la  p a r t  de cette denrée  dans les 
dépenses de n o u r r i tu re  des 185 m énages  considérés  n ’est que de 4 p. 1U0 
seu lem ent.
D ans ces m énages,  la boisson  absorbe  11 p. 100 de la  dépense a l im en ta ire  
totale, p ropo rt ion  peu  différente de celle qui a été calculée p o u r  l’ensem ble  
des ouv rie rs  d’indus tr ie ,  mais qui var ie  cons id é rab lem en t  su ivan t  les régions. 
E lle  n ’est que de 7 p. 100 dans la région VIII (Ouest) où l ’on ne boit  g é n é ra ­
lem en t que du cidre, de 9 p. 100 dans la- rég ion  I (Nord) où la  boisson 
habitue lle  est la  b iè re ;  elle s’élève à  14 p. 100 dans la  rég ion  IV (Midi) et 
à 26 p. 100 dans la rég ion  VI (Massif Central) où l’on consom m e du vin.
L a  p a r t  de Y alcool varie  en ra ison  inverse  de celle de la  boisson ; elle 
est nu lle  ou insignifiante  dans les rég ions où la  boisson habitue lle  est le 
vin, elle a t te in t  au con tra ire  une  va leu r  élevée dans les rég ions où l’on boit de 
la bière ou du cidre. C’est ainsi que dans les 34 m énages de la rég ion  VIII 
(Ouest), l ’alcool absorbe  9 p. 100 de la dépense a l im en ta ire  totale, e t  8 p. 100 
dans les 61 m énages  de la rég io n  I (Nord). Il y a ce r ta inem en t u ne  rela tion  
très é tro ite  en tre  la na tu re  de la boisson habituelle  et la  quan ti té  d ’alcool 
consom m ée .  Dans la  descrip tion  du rég im e a l im en ta ire  des ouvrie rs  de sa 
localité , un  e n q u ê teu r  de l’E u re -e t-L o ir  d i t :  « L a  boisson est le cidre, boisson 
fro id e , c ’est p o u rquo i le café e t l ’alcool sont si prisés . » Un au tre ,  du L o ire t ,  
écrit  : « L ’o u v r ie r  buvait  g én é ra lem en t  du vin , m ais  l ’insuffisance de la 
récolte  de vin depuis quelques années  l ’a poussé à s ’adonner  de plus en plus 
à l ’alcool. »
Il ne  sem ble  pas que les p a tro n s  fassen t g ran d  effort po u r  e n ra y e r  l ’alcoo­
lism e des ouv rie rs  agrico les;  on nous d it encore  dans le L o ire t  : « Le  m aître
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vend lu i-m êm e de l’eau-de-vie le m a tin ,  sous prétexte  de re ten ir  les ouvriers  
mais aussi parce  q u ’il récupère  partie  du sa la ire  q u ’il a u ra  à v e r se r  »; e t dans 
la Seine-In fér ieu re  : « S ’il y a une  corvée un  peu dure  à la  fe rm e ,  le m aître  
ne songera  pas à  d onner  des a l im en ts  plus sub s tan t ie ls ,  m ais  il offrira des 
rasades  d ’eau-de-vie. »
Un enquê teu r  de l ’Oise écrit  éga lem en t : « Ne voit-on  pas, dans cer ta ines  
exploita tions ru ra les ,  là  où le cabare t  est éloigné, l ’exp lo itan t  d is tr ibuer  lui- 
m êm e, grâce à l ’in juste  privilège des bouilleurs  de cru, le pern ic ieux  liquide 
à ses ouvriers  ! »
Un au tre ,  des Basses-Alpes, dit : « L ’abus de l ’alcool tend  à se répandre  
de plus en p lus  dans les cam pagnes .  Le m a ître  su it  l ’exem ple  des gens q u ’il 
em ploie  et il est f réquen t de v o ir  réu n i  pour l’apéritif, tout au m oins le soir, 
le personnel de la ferm e auquel v iennen t se jo in d re  souven t  les jeu n es  enfan ts  
de la  m aison . »
Dépenses diverses (autres que l’a lim en ta tion ). —  Les  chiffres re la tifs  aux 
au tres  ca tégories de dépenses envisagées  dans cette enquê te ,  son t  indiqués, 
pour 315 m énages  d ’ouvrie rs  agricoles non n o u rr is ,  dans le tab leau  XX11I de 
la page 57.
S u r  ces 315 m énages ,  87, soit plus du q u a r t ,  hab i ta ien t  dans des m aisons 
leu r  ap p a r ten an t  en propre ,  12 jo u is sa ie n t  d ’un logem en t g ra tu i t ;  pou r  les 
21G au tres  m énages,  qui hab i ta ien t  en location, la va leur  annue lle  m oyenne 
du loyer  s ’élevait à 107 francs, soit 8 p. 100 du rev en u .  Les ouvrie rs  agri­
coles locataires ont, en m oyenne , un loyer m oins élevé que les ouvrie rs  
d ’industr ie  des petites localités, mais la p a r t  du revenu  absorbée  p a r  le loyer 
ap p ara î t  du m êm e ordre  dans l ’un  et l ’au tre  g ro u p e  de m énages.
L ’im portance  des con tr ibu tions  et des dépenses d ’assu ran ces  est à très peu 
p rès  la m ôm e que p o u r  les ouv rie rs  de l’in d u s tr ie ;  elle va r ie  su ivan t les 
régions m a is  elle dépend su r to u t  du n o m b re  des m énages  qui, dans chaque 
région, sont p rop rié ta ires  de leu rs  m aisons  d’h ab i ta t ion ;  ces dern ie rs  a y an t  
des frais de con tr ibu tions  et d’assu rances  plus élevés que les au tres .
D ans les m énages d ’ouvrie rs  agricoles, les cotisations aux  syndicats , aux  
sociétés m u tue lle s  ou pou r  la  re tra i te ,  on t une im por tance  beaucoup m oindre  
que dans les m énages  d’ouvrie rs  d ’indus tr ie ;  pou r  cer ta ines  rég ions (Ouest,  
Massif Central) ,  elles para issen t  nulles ou tout à fait insignifiantes.
Les dépenses indiquées pour le chauffage et l ’éclairage ne se rap p o r ten t  
q u ’aux m énages ay an t  fourni des chiffres; il n ’a pas été tenu  com pte  pou r  le 
chauffage de ceux qui reço ivent g ra tu i te m e n t  leu r  com bustib le ,  ce qui est 
encore  assez f réquen t su r to u t  dans  les rég ions  où le bois est abondan t.  Dans 
l ’ensem ble ,  ces dépenses appara issen t,  en va leu r  absolue , un peu plus faibles 
que po u r  les ouvriers  d ’industr ie ,  m ais elles ab so rb e ra ien t  cependan t une p a r t  
au  m oins égale du revenu .
DÉPENSES
Ta b l e a u  XXIII. — Ménages d’ouvriers agricoles non nourris.
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I ..................... 04 3,7 1 760 2,45 0,92 120 8,10 2,48 5,50
I I .............................. 44 3,4 1 215 1,55 0,68 82 13,60 6,30 6,70
I I I .............................. 26 3,8 1 180 1,85 0,63 92 8,85 4,15 5,60
I V .............................. 12 3,2 1 276 1,03 0,80 119 6,95 1,52 9,00
V . . . . . .  . 21 3,7 1 180 1,26 0,57 84 15,30 11,65 8,^0
V I .............................. 18 3,8 1 13!) 1,56 0,60 100 14,70 4,30 »
V I I ..................... 52 3,0 1 100 2,12 0,62 93 11,00 3,90 4,35
V I I I ..................... 48 4,0 1 231 1,88 0,74 120 5,90 2,90 1,90
E n sem b le  . . . . 315 3,6 1 353 2,00 0,74 107 10,00 4,15 5,15
Proportions p . 100 p a r  rapport au revenu.
1............................................................... 4,7 1,8 7,0 0,5 0,1 0,3
I l............................................................ 4,3 1,9 7,4 1,1 0,5 0,6
I l l .............................................................. 5,2 1,8 9,0 0,8 0,4 0,5
IV............................................................... 5,1 2,1 7,7 0,5 0,1 0,7
3,6 1,6 7.9 1,3 1,0 0,7
V I.......................................................................................... 4,7 1,8 7,4 1,3 0,4 »
6,5 1,9 8,4 1,0 0,4 0,4
5,2 2,0 9,7 0,5 0,2 0,2
E n s e m b l e .................................................................... 5,0 1,9 7,9 0,7 0,3 0,4
G0 C onditions d’habitation .
E n dehors des indications re la tives  au  m o n tan t  du loyer et aux  frais 
accessoires de loyer, le ques t ionna ire  de famille con tena it  encore  des ren se i­
g n em en ts  su r  le mode d ’habita tion , su r  la com position  et la g ra n d e u r  du 
logem ent. Voici un ré su m é de ces rense ignem en ts ,  se ra p p o r ta n t  à 1 4G2 m énages 
d’ouvriers  d ’industr ie  et à 4S6 m énages  d ’o u v r ie rs  agricoles :
On a tout d ’abo rd  d is tingué  les m énages qui hab ita ien t  un logem ent 
fa isan t  partie  d ’une  m aison  collective, de ceux qui h ab ita ien t  une m aison
t. P o u r le calcu l d e s  p ro p o rtio n s , la d ép en se  an n u e lle  de  chauIVage e t  d ’éc la irag e  a  été 
es tim ée  en m u lt ip lia n t  p a r  52 la d ép en se  h e b d o m ad a ire  e t en ré d u is a n t  d ’un tie rs  le ch iffre  
o b te n u  afin de  te n ir  co m p te  de  Ce q u e  l ’o b se rv a tio n  a  p o rté  s u r  u n e  se m a in e  d ’h iv e r .
2. La v a le u r  m oyenne d u  lo y e r s 'a p p liq u e  exclus ivem en t a u x  m én ag es  h a b ita n t  en lo ca tio n . 
87 m énages h a b ita ie n t  d a n s  des m a iso n s  leu r a p p a r te n a n t ,  12 jo u is s a ie n t  d ’un lo g em en t g r a tu i t .  
Les p ro p o rtio n s  o n t é té  ca lcu lées en p re n a n t  p o u r  base  le rev en u  m o y en  des m énages h a b ita n t  en 
lo ca tio n .


















ind iv iduelle , en p roprié té  ou en loca tion ; le résu lta t  de cette classification est 
le su ivan t :
NOMBRE DES MÉNAGES HABITANT 
u n e  m a i s o n  i n d i v i d u e l l e  Un logement
O u v rie rs  d ’in d u s tr ie  (dan s le s  v illes). . . 
O u v rie rs  d ’in d u s tr ie  (dans les localités de
E n particu lier ,  la  p ropo rt ion  des fam illes qui é ta ien t  logées dans des 
m aisons leu r  ap p a r te n a n t  en p rop re ,  s ’élève à 30 p. 100 du total pou r  les 
ouvrie rs  agricoles, à 18 p. 100 p o u r  les ouv rie rs  d ’industr ie  des petites 
localités e t  à S p. 100 seu lem en t pour les o uv r ie rs  des villes. P a rm i  ces 
de rn ie rs ,  plus des deux  c inqu ièm es é ta ien t  cependan t logés  dans  des m aisons 
individuelles;  la  va leu r  re la t iv em en t  élevée de cette p ro p o r t io n  t ien t à  ce que 
les villes a tte in tes  p a r  l ’enquê te  son t  en  g én éra l  de m oyenne  im p o r tan ce .  Au 
total,  33 m aisons individuelles seu lem en t on t  été signalées  com m e faisant, 
p a r t ie  de la  catégorie  des habita t ions  à bon m arché .
D ans  le tab leau  X X IV , page 59, les m énages ouvrie rs  on t été classés à la fois 
d ’après  le nom bre  des m em bres  du m énage  et d ’après  le no m b re  des pièces 
du logem ent.  L a  cuisine qui, dans beaucoup de ces fam illes, sert à divers 
usages, a été com ptée p o u r  une  p ièce; on n ’a pas tenu com pte  du vestibu le  
lo r s q u ’il existait.
L a  p roport ion  des m énages ne d isposant que  d ’une seule  pièce est de 16 à  
18 p. 100 du no m b re  to tal;  elle est un peu p lus  é levée pa rm i les fam illes 
d ’ouv rie rs  agricoles que pa rm i les au tres .  80 p. 100 des m énages  d’ouvrie rs  
agrico les  hab i ta ien t  dans  des logem ents  c o m p o rtan t  m oins  de 4 pièces; la 
p roportion  n ’est que de 60 p. 100 pour  les o u v r ie rs  d ’industr ie  des petites 
localités, m ais elle s’élève à  70 p. 100 p o u r  les ouvrie rs  des villes.
On ad m et  souven t que tout logem ent qui ab r i te  plus de deux pe rsonnes  
p a r  pièce doit ê t re  considéré  c o m m e surpeup lé .  Avec cette hypothèse , les 
indices de su rp eu p lem en t  que l ’on peut déduire  des chiffres du tableau ci-contre, 




VIVANT DANS LES LOGE 
MENT8 SURPEUPLES
¡Nombre. 1’. 100. Nombre. P . 1U0.
612 190 32,5 1 3 087 1 251 40,6
850 273 32,1 4 237 1 748 41,2
172 37,7 2 227 1 118 50,2
O u v rie rs  d ’in d u s tr ie  (v illes). .
O u v rie rs  d ’in d u s tr ie  (p e tite s
lo ca lité s).......................................
O u v rie rs  a g r ic o le s ..........................
P o u r  les ouv r ie rs  d ’industr ie ,  aussi bien  dans les petites localités que  dans les 
villes, la p roport ion  des logem en ts  surpeup lés  sera it  d ’un tiers , ces logem ents  
a b r i tan t  d ’a il leu rs  les deux c inqu ièm es du no m b re  total des personnes.
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T a bleau  XXIV. — Distribution des m énages d’après le nombre des membres 
et d’après le  nombre des p ièces du logem ent.
NOMBRE 
DE PERSONNES
NOMBRE DES PIÈCES DU LOGEMENT 1
TOTAUX
DANS LE MÉNAGE l 2 3 4 5 6 7 8 9
1° Ménage d ’ouvr ers d 'in dustrie lans les villes d 10 000 hab itan ts e t au dessus.
13 15 13 3 4 1 » « 49
3 ................................. 16 24 35 16 7 2 » » » to o
4 ................................. 24 24 38 22 13 » » 1 122
5 ........................................... 17 24 32 25 12 1 » » » 111
6 .......................................... 9 23 46 15 3 5 » » » 101
7 ........................................... 9 17 15 19 3 1 » » » 64
8 ................................. 6 6 7 8 3 3 1 » 34
9 ................................. » » 3 2 » 4 » » » 9
10................................. 1 3 „ fi 1 » » » »> 11
1 1 .................. 1 1 1 „ 1 „ » » ■4
1 2 ................................. 1 1 1 3 „ „ » >, » 6
13 ................................. • » 1 » » - - » » 1
T o ta u x . . . . 97 138 192 119 47 17 1 1 » 612
2” M énages d 'ouvriers d 'in d u str ie  dans les loca lités de  m oins de ÎOOOO hab itan ts.
2 10 18 21 17 9 1 » » 70
3 .............................. 31 30 37 28 17 3 0 2 » 150
28 36 43 44 20 1 2 >, 174
5 .......................... 27 20 37 43 14 2 3 1 147
16 19 23 29 14 1 3 » » 105
7 ...................... 10 14 19 22 9 3 » » t 78
8 .............................. 11 10 13 13 3 » 1 » » 51
9 .............................. 10 9 4 11 3 » » „ 39
10.............................. 2 3 3 5 0 » „ ,, „
11.............................. 1 » 3 » 3 » » # >, ' 7
12.............................. » * * - 1 1 » >• »» 2
T o ta u x . . . . 146 165 203 2 |2 95 n II 3 1 850
3° Menai, es d 'ouvriers agricoles.
2 .............................. 12 24 18 7 4 y, w
to 23 28 11 1 » l » „ 74
4 .............................. 11 25 29 10 2 1 » 1 » 7'J
5 ............................... 8 25 25 7 3 » •> „ 70
6 .............................. 17 21 20 10 2 1 » » » 71
7 .............................. 7 13 13 6 1 » » 40
S.............................. 8 0 9 U 1 » » » 30
9 .............................. 5 2 4 3 1 o » » » 17
10.............................. » 2 0 » > » » » »
Il.............................. » » 1 2 » » „ 3
12.............................. 0 » H » ■ » „ n 0
13.............................. 1 “ " “ » - * » 1
T o ta u x . . . . 81 141 149 62 15 4 3 1 * 450
P o u r  les ouvrie rs  agrico les , les p ropo r t ions  sodit sens ib lem ent plus 
é levées : la moitié  du n o m b re  total des pe rsonnes  com prises  dans les familles 
de cette catégorie , hab ita i t  dans des logem ents  com ptan t  p lus de 2 personnes
1. La cu is in e  e s t co m p tée  com m e pièce.
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p ar  pièce. Les  indices a insi calculés dev iennen t beaucoup p lus  défavorab les  
lo rsqu  on envisage seu lem ent les familles nom breuses .  E n  ne p re n a n t  que les 
m énages de plus de 6 personnes,  la p roport ion  des m em bres  de ces m énages 
hab itan t  des logem ents  su rpeuplés  sera i t  de 70 p. 100 du nom bre  to tal po u r  les 
ouvrie rs  d ’industr ie ,  e t dépassera it  80 p. 100 p o u r  les ouvriers  agricoles. C epen­
dant, le n o m b re  des pièces du logem ent,  mis en rap p o r t  avec le n o m b re  des 
occupants, est un é lém ent insuffisant à lui tout seul pour p e rm ettre  d ’a p p ré ­
cier les conditions d ’hab ita tion  d’un m énage. Il est ind ispensab le  de ten ir  
com pte  de la  g ra n d e u r  des pièces; il faud ra i t  aussi faire in te rv en ir  la h a u te u r  
du plafond, la g ra n d e u r  des fenêtres  e t leur exposition , la d isposition  des 
pièces et tous les é lém ents  dont dépend la sa lub ri té  du logem en t.
On t rouvera  dans le tableau X X V , page G1, pou r  chaque groupe  de 
m énages classés d ’après le n o m b re  des m em b res ,  la superficie m oyenne  des 
pièces d ’habita tion , calculée par  logem ent,  p a r  personne et pa r  p e rso n n e-  
unité , ainsi que le n om bre  des logem ents  de chaque g roupe  qui d isposaien t de 
vestibule, w ater-c lose t par ticu lier ,  cour, g ren ie r ,  ja rd in .
L es chiffres relatifs à la superficie sont, dans l ’ensem ble ,  assez favorab les ,  
su r to u t  pour les ouvrie rs  d’industr ie  des petites localités qui disposent, en 
m oyenne, de 55 m ètres  carrés  pa r  logem en t e t de 15 m ètres  carrés  p a r  
personne-unité . Dans les villes, ces m oyennes sont sens ib lem ent plus 
faibles : 45 m ètres  ca rrés  p a r  logem ent et 12 m ètres  carrés  p a r  personne-  
unité .
P o u r  les ouvrie rs  agricoles, les chiffres sont de 46 m ètres  ca rrés  par  
logem ent et de 13 m ètres  carrés  p a r  personne-unité .  Au po in t de vue de la 
superficie des pièces d ’hab ita tion , les m énages d’ouvrie rs  agricoles sont donc 
com parab les  aux  m énages  d ’ouvrie rs  des villes, tandis que le nom bre  des 
pièces dont ils d isposent est plus faible.
On peut voir, d ’après  le tableau X X V , que lo rsque le no m b re  des m em bres  
du m énage  s ’accroît,  la superficie m o yenne  du logem ent ne varie  pas beaucoup, 
de sorte que le n o m b re  m oyen  de m ètres  ca rrés  p a r  p e rsonne-un ité  d im inue 
dans de fortes p roport ions .  N éanm oins ,  dans les familles les plus n om breuses ,  
ce de rn ie r  chiffre s ’élève encore  à 7 ou 8 m ètres  carrés ,  ce qui rep résen te ra i t ,  
en ad m ettan t  une h a u te u r  m oyenne de plafond de 2 m. 50 à 3 m ètres ,  un 
vo lum e d ’a ir  de 20 m ètres  cubes env iron  p a r  p e rsonne-un ité .
On ne ren co n tre  de vestibu le  que dans un d ixièm e env iron  des logem ents .  
L a  p roport ion  des m énages  d isposant de w ater-c lose t particu lie r  s ’élève à 
61 p. 100 du total po u r  les ouv rie rs  d ’industrie  des petites localités, elle n ’est 
que de 44 p. 100 pour les ouv rie rs  des villes, et de 27 p. 100 seu lem ent pour 
les ouvriers  agricoles.
On trouve une cave ou un g re n ie r  dans plus des deux tiers des logem ents .  
P re sq u e  tous les ouv r ie rs  agricoles, et la m a jeu re  partie  des ouv rie rs  d ’in­
dustr ie  des petites localités , d isposent en ou tre  d 'un  ja rd in ;  près d’un tiers des 
ouvriers  u rb a in s  jo u is sen t  du m êm e avantage .
DÉPENSES 61












DU NOMBRE TOTAL 
DES PIÈGES, AU NOMBRE
NOMBRE MOYEN 
I)E MÈTRES CARRES


























cave. grenier. ves­tibule. ja rd in .
1° Ménages d ’ouvriers d ’industrie, dans les villes de 10 000 habitants et au-dessus.
9 49 2 , io 1,22 1,36 36,6 18,3 20,3 19 35 28 5 17
3 ............................ 100 2 ,SO 0,93 1,11 41,0 13,7 16,9 51 81 75 14 46
122 2,84 0,71 0,9o 45,0 11,0 14,9 56 93 85 14 54
111 2,95 0,59 0,80 45,6 9,0 12,4 45 74 69 14 46
0 ............... 101 2,95 0,49 0,68 45,4 7,0 10,4 34 59 57 7 39
64 2,89 0,41 0,58 50,1 7,2 10,1 28 39 50 13 31
8 ............................. 34 3,26 0,41 0,52 49,3 6,2 8,6 18 20 IS 6 16
9 c l  p lu s  . . . 31 3,51 0,34 0,50 49,3 4,8 6,9 IS 17 24 2 17
E n s e m b le .  . 612 2,90 0,57 0,78 44,8 S,2 12,0 269 418 406 75 266
2 “ Ménages d’ouvriers d 'industrie, dans les localités de moins de 10 000 habitants.
76 3,0 1,5 1,1 54,5 27,3 30,4 40 62 60 23 54
156 2,9 1,0 1,2 55,0 18,3 22,0 97 111 129 35 n o
174 3,03 0,70 1,00 55,3 13,8 18,2 110 136 132 28 120
147 3,14 0,63 0,85 57,5 11,5 15,0 95 110 122 23 112
105 3,21 «,53 0,75 52,1 S,7 12,1 03 74 94 13 61
78 3,28 0,47 0,66 54,5 7,8 11,1 43 65 70 13 61
51 2,82 0,35 0,52 48,8 0,1 9,0 27 35 34 4 39
c t  p lu s  . . . 03 3,08 0,32 0,47 56,5 5,9 8,0 42 51 51 6 48
K n se m b lc . . 850 3,06 0,61 0,84 54,8 11,0 15,0 517 650 692 145 611
3° Ménages d'ouvriers agricoles.
o 65 2,49 1,25 1,38 44,5 22,2 24,7 17 52 60 10 61
74 2,05 0,88 1,08 42,4 14,1 17,3 19 50 62 4 69
79 2,07 0,07 0,80 43,5 10,9 14,1 24 43 00 6 69
70 2,71 0,54 0,70 46,7 9,3 13,1 21 39 60 6 60
71 2,48 0,41 0,01 50,2 8,4 12,2 17 41 56 6 62
40 2,52 0,30 0,55 42,0 6,0 9,1 15 26 36 6 37
30 2,53 0,32 0,48 50,2 6,3 9,5 4 23 28 2 25
9 e t  p lu s  . . . 27 2,78 0,29 0,42 54,5 5,6 8,0 6 16 25 3 26
E n s e m b le . . 450 2,60 0,53 0,74 40,0 9,3 13,0 123 290 393 43 409
E n  résu m é , ce son t  les ouvrie rs  d ’industr ie  des peliles  localités qui appa­
ra issen t  les m ieux  favorisés au point de vue du logem ent tandis que les 
ouvrie rs  agricoles sont les p lus mal logés. Les  conditions d ’habita tion  de ces 
de rn ie rs  m énages  sont m êm e plus défavorables  que celle des m énages urba ins ,  
m ais  cela lient beaucoup à ce que les villes a tte in tes  p a r  l ’enquôle  son t  de 
m oyenne  im portance . Dans les g rands  centres , les conditions des logem ents  
ouvriers  sont p lus défectueuses , su r to u t  au po in t de vue de la g ra n d e u r  des 
pièces.
t
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De l ’avis généra l  des enquê teurs ,  les progrès  qui on t été réa lisés ,  au cours 
des 30 dern iè res  années, dans les conditions d’ex istence des fam illes ouvrières  
e t  ru ra le s ,  on t porté  p r inc ipa lem ent su r  l ’a lim enta tion  et le v ê tem en t,  b eau ­
coup m oins su r  l’habita tion .
Un en q u ê teu r  de T oulouse  écrit : « L a  situation  des ouvrie rs  de la  ville, 
au  po in t de vue de l ’hab ita tion , est plus m auvaise  q u ’il y a 30 ans. On a fait 
d ispara ître  beaucoup d’anciennes m aisons qui é ta ien t divisées en petits ap p a r ­
tem en ts ;  les nouveaux  im m eubles  constru its  com porten t  des ap p a r tem en ts  
de 5 à  12 pièces. Les ouvriers  d isposent de m oins de logem ents  q u ’a u p a rav an t  
e t  sont obligés de se tasser davantage . Q u an t  aux règ lem en ts  san ita ires ,  ils ne 
sont pas observés. »
A Troyes ,  le d irec teur du ' B ureau  d ’hygiène , affirme que plus de
3 000 im m eubles  ne sont pas conform es au règ lem en t  san ita ire ,  dont un 
millier au  m oins devra ien t ê tre  démolis. « Il se constru i t  peu de m aisons  pour 
la classe ouvrière ,  les vieilles m aisons  r a p p o r ta n t  plus que les neuves. Dos 
réduits  m al aérés, m al éclairés, com posés d ’une  seule pièce, se rven t  souvent 
à l’hab ita tion  de toute une  famille . La  cuisine se fait su r  un  fou rneau  de fonte 
dans cette pièce un iq u e  qui sert éga lem en t de buanderie . Les m u rs  son t le 
dom aine  définitif des paras i tes ;  la crasse  et l ’o rdu re  y sont te l lem ent tenaces 
que d’un locataire à l’au tre  on s ’y rés igne  na tu re l lem en t  et que p e rsonne  ne 
fait r ien  pour  s’en  débarrasse r .  »
Un enquê teu r  du F in is tè re  fait une description ana logue de certa ins  loge­
m ents  ouvrie rs  de la ville de B res t .  Il ad m et  que 60 p. 100 des logem ents  
ouvrie rs  sont com posés d’une pièce un ique  et croit que l ’exonéra l ion  de la 
contr ibu tion  m obilière  au-dessous de 150 francs de loyer constitue en quelque  
sorte  une  p rim e au logem ent in sa lub re ,  l ’o u v r ie r  che rch an t  à se m e ttre  à 
l ’ab ri  de l ’im pôt.
Le rap p o r teu r  généra l  de la C om m ission  qui avait  été insti tuée  dans  le 
d épa r tem en t  de l’Oise en vue de la p résente  enquête  écrit : « Dans les tr is tes 
taudis dont les ouvriers  des villes do ivent souven t se con ten te r ,  nous ne 
rencon trons  aucun  confort,  mais nous trouvons , p a r  contre., le m épris  absolu  
des lois les plus é lém enta ires  de l’hyg iène; il sera it  v ra im e n t  utile de v o ir  
fonctionner efficacement des com m iss ions  de logem en ts  in sa lub res  ayan t  
d ’au tres  pouvoirs que ceux, trop  anodins, qui son t conférés aux com m iss ions  
san ita ires .  »
T o u t  en  reco n n a issan t  les services déjà  ren d u s  p a r  la loi su r  les hab i­
tations à bon m arché , on a d m e t  cependan t que les résu lta ts  ne co rresponden t 
pas à ce q u ’il était perm is d ’espé re r  parce que  les construc tions  faites sous le 
rég im e  de cette loi a t te ignen t  souven t un p rix  exagéré  qui n ’est pas en rapport 
avec les ressources  dont d isposent les familles ouvriè res .
Q u an t  aux habita tions ru ra le s ,  elles son t  encore dans beaucoup de
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rég ions  très, défectueuses .  Dans la Se ine-Inférieure ,  il n est pas ra re  de 
tro u v e r  des m aisons agricoles composées d une seule ch am b re  hum ide, avec 
couvertu re  en chaum e et m u rs  en torchis . Une fam ille  de jo u rn a l ie rs  d une 
petite localité du F in is tè re ,  co m p ren an t  8 pe rsonnes ,  est logée dans une pièce 
unique c o m m u n iq u a i t  avec l ’é table  aux vaches, sous le m êm e toit, sans 
sépara tion .
Un en q u ê teu r  du M orbihan écrit,  au su je t  des conditions d ’habita tion  dans 
les ferm es de sa rég ion  : « Les bâtim en ts  co m p re n n e n t  au  rez-de-chaussée 
une  g ran d e  pièce qui sert  à la  fois de cuisine et de ch am b re  à coucher p o u r  
le pe rsonne l  et, à côté, la cham bre  du m aître  de la m aison . Au-dessus se 
trouve le g ren ie r ,  r a re m e n t  une  ch am b re  : aussi voit-on souvent les dom es­
tiques et se rvan tes  de fe rm e  coucher dans la m êm e pièce. Des dom estiques 
couchen t  encore  dans des lits sans draps, en tre  deux  couettes de baies. » On 
signale cependan t des am élio ra t ions  dans les ferm es b re tonnes  : des to itu res  
de chaum es d ispara issen t  et les lits clos font place peu à peu aux  lits m odernes.
D ans le L o ire t ,  on expose que les hab ita t ions  ru ra le s  sont com posées de 
cham bres  p resque  toutes situées au rez-de-chaussée , petites, basses, encom ­
brées, hum ides,  m al éclairées et non aérées . Les cabinets  d’aisance  font 
défaut ou sont très ru d im en ta ire s ;  les puits sont souven t souillés par  la p ro x i ­
mité du fum ier. M êmes consta ta tions  dans la  S a r th e  où l’on a jou te  que les 
m aires son t ab so lum en t im pu issan ts  à fa ire  app liquer  les règ lem ents  relatifs 
à l’hygiène.
Les  conditions p a ra is sen t  m eilleures  dans l’Oise, où le type des m aisons 
villageoises est le su ivan t  : A l’en trée ,  une g rande  pièce ouv re  d irec tem ent 
s u r  la cour  ou su r  la  rue  et se r t  de cuisine e t de salle à m a n g e r ;  une , deux 
ou trois cham bres  d o nnen t su r  cette p ièce; une  cave es t  c reusée sous une  
partie  du rez-de-chaussée; un g ren ie r  court  su r  le tout. M alheu reusem en t,  là 
aussi, les cabinets  d ’aisance  font le plus souven t  défaut.
Dans la Meuse, on nous dit que les m an o u v r ie rs  agricoles possèdent 
presque  tous une m aison , achetée la  p lupart  du temps à crédit, e t su r  laquelle  
beaucoup redoivent. Le logem ent se com pose  d’une ch am b re  et d ’une cu is ine ;  
la cham bre  prend  jo u r  su r  la rue et la cuisine en est séparée  p a r  un  v i t rag e ;  
les m u rs  sont en to rch is ;  le fum ie r  est devant le logem en t.
D ans d’au tres  régions, on observe encore que les logem en ts  ru ra u x  
offrent en généra l  u n e  superficie suffisante m ais  que la  p lu p a r t  d ’en tre  eux 
sont cependan t dans des conditions hygién iques déplorables .
T R O I S I È M E  P A R T I E  
D É P E U P L E M E N T  D E S  C A M P A G N E S
Les cam pagnes  françaises se dépeuplen t par  suite :
I o De Immigration vers les villes ou à  l’é t ra n g e r ;
2° De la d im inu tion  du no m b re  des fam illes nom breuses .
Les deux m odèles de ques tionna ires  utilisés pour l ’enquête  com porta ien t  
des cadres destinés à recue il l i r  quelques observations nu m ér iq u es  su r  ces 
deux  phénom ènes .  A l’aide du q ues t ionna ire  de village, on dem andait  de 
s igna le r  toute  pe rsonne  ayan t quitté  la com m une  pendan t  l ’une des années  
1911, 1912 et 1913, p o u r  a l le r  se fixer a i l leurs ,  en ind iquan t le sexe, l ’âge, la 
profession, le nouveau lieu de résidence de cette personne .
S u r  le ques t ionna ire  n° 1, on dem andait  de faire conna ître ,  p o u r  chaque 
fam ille  v isitée , le n o m b re  de frères  e t sœ urs  q u ’avaien t eus : 1“ le chef do 
fam ille ;  2° le con jo in t;  3° le père du chef de fam ille ;  4° le beau-père  du chef 
de famille , ainsi que le nom bre  de ces frères cl sœ urs  ay an t  vécu ju s q u ’à 
l’àge de 20 ans. Ces chiffres fourn issen t  des ind ica tions su r  la varia tion  du 
n o m b re  des en fan ts  d ’une généra tion  à l ’au tre  dans les m êm es familles. 
D ’au tre  part ,  les personnes  devan t rem p lir  les q u es t ionna ires  é ta ien t appelées 
à faire conna ître  leurs observa tions  personnelles  su r  les c irconstances  qui 
é taient susceptib les d ’exp liquer  les changem en ts  signalés.
1° Etat dém ographique et économ ique gén éra l.
A vant d ’an a ly se r  les ré su l ta ts  des réponses aux  deux séries de questions, 
il est utile  de fo u rn i r  quelques indications généra les  su r  la  population  dos 
localités a tte in tes  par  l’enquê te ,  et su r  leur é ta t  économ ique.
On trouvera  d’abord , dans le tableau ci-après, et pou r  chacune des années 
1881 et 1911, le n o m b re  total des hab itan ts ,  ainsi que le no m b re  des naissances, 
dans 401 localités répa r t ie s  en tre  8 g randes  r é g io n s 1.
I. Région I : N o rd , O is e ,  S e in c -o t-O is e ,  S o m m e . Région I I : A rd e n n e s ,  M eu r th e -e t-M o se lle , M eu se , 
V o sg es , H a u te -M a rn e , A u b e , Y o n n e , C A le-d 'O r, H a u le -S a ô n e , S n â îie -e l- I .o ir e ,  U e lfo rl. Région III : 
A in , D o u b s , J u r a ,  S a v o ie , l la u to -S a v o ie .  I s è re ,  U asses-A lo és , H a u le s -A lp e s .  Région I f  : A lp e s-  
M a r it im e s , V a r ,  Ü o u ch cs-d u -IU iô n e , Y a u c lu s e , A rd è c h e , G a rd , O ró m e . Région I ' : L o t, L o t-e t-
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i i ................. n
I I  I   63
I  V   19
V ...................... 2(1
V I.....................  23
V II...................... 48
V III ...................... 91
E n sem b le  . . .  401
En 30 ans, ces localités on t perdu  9 000 hab itan ts  su r  un total île 312 000, 
soit près de 3 p. 100. C ependant, il y en a 100 qui ont vu croître  le chiffre 
de leu r  popula tion , la p lu p a r t  dans de faibles p ropo r t ions  il est v ra i,  mais 
pour quelques-unes d ’en tre  elles, su r to u t  dans les rég ions  du Nord et de l ’Est,  
l’augm en ta t ion  a  été considérab le  pa r  suite de l ’é tab lis sem en t d’industr ies  
prospères. P a r  exem ple ,  une  co m m u n e  du bassin de l i r iey , qu i ne com ptait  
que 433 hab itan ts  en 1881, en avait 1 833 en 1911 ; une  au tre ,  du Calvados, 
a vu le chiffre de sa popula tion  passer  de 1 050 en 1881 à 4 000 eu 1911 p a r  
suite de la création  d’usines m éta l lu rg iques .  Si l ’on faisait abs trac t ion  des 
quelques localités où la popula tion  industr ie lle  s ’est accrue  considérab lem en t,  
le dépeup lem en t a p p a ra î t ra i t  beaucoup plus im p o r tan t  que ne la issen t  vo ir  
les chiffres du tab leau  ci-dessus. E n  dehors  de la B re tagne , on ne trouve 
guère  de localités p u rem en t  agricoles où le n o m b re  des hab itan ts  ait augm enté .
Au total, le n o m b re  des naissances s ’élevait,  en 1881, à 7 966 (25.'* 
p. 10 000 habitants) et n ’était  plus que de 6 572 (217 p. 10 000 hab itan ts)  en 
1911. Ces proportions  dépassent cependan t celles qui on t  été calculées pour 
la F rance  en tière  : 249 p. 10 000 hab itan ts  en 1881 et 187 en 1911. L a  d i mi ­
nu tion  de la na talité , qui re sso r t  ainsi à 25 p. 100 dans l ’ensem ble  du pays, 
n ’est que  de 15 p. 100 dans les localités observées. P resque  insignifiante  dans 
les villages de la région VIII (Ouest), cette d im inu tion  dépasse 25 p. 100 dans 
le Sud-Est.
Le tableau ci-après fourn it  la réparti t ion  des familles v iv an t  dans les 
localités observées, d ’après  la profession du chef de fam ille . Dans l’ensem ble ,  
la p roport ion  des fam illes don t le chef se livre  au travail agricole  : p ro p r ié ­
taire explo itan t, fe rm ie r ,  m é tayer ,  o u v r ie r  agrico le ,  dom estique , s’é lève à 
54 p. 100. Cette p roport ion  n ’est que  île 38 p. 100 dans la rég ion  l (Nord) et
G a ro n n e , G iro n d e , L a n d e s ,  B a s s e s -P y ré n é e s ,  l la u lc - G a r o n n e .  Région VI : C o rrè /.e , A v e y ro n , L o z è re , 
I la u te -V ie n n e ,  C re u se , H a u te -L o ir e .  Région V il : C h a r e n te ,  In d r e - e t - L o ir e ,  L o ire ,  L o i r e t ,  E u r e - e l -  
L o ire ,  S a r t l ic ,  M a y e n n e . Région VIII : E u r e ,  C a lv a d o s , O rn e , S e in e - I n l ë r i é u r e ,  C ô te s -d u -N o rd , 
F in i s tè r e ,  M o rb ih a n .
NOM[BRË NOMBRE
Nombro DES NAISSANCES Nombre DES NAISSANCES
dos -- m i ----- - des
hab itan ts. Au total. Pour 10 000 hab.
habitants. Au total. P our 10 000 hab.
45 280 1 213 274 49 003 1 056 216
55 912 1 422 254 56 897 1 313 231
59 802 1 518 254 56 265 1 047 186
26 508 596 225 23 158 403 174
17 255 411 238 15 524 327 210
5 638 190 337 4 821 127 263
42 254 •1 001 237 37 496 741 198
59 716 1 585 265 • 60 117 1 555 259
312 365 7 966 235 303 281 6 572 217
5
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de 42 p. 100 dans la  j-égion II (Est); elle n ’es t  encore  que de 53 p. 100 dans 
la rég ion  III (Sud-Est).  D ans les au tres  rég ions, les deux  tiers env iron  des 
chefs de familles son t des cu ltiva teurs .  Mais tandis que la p lu p a r t  de ces 
dern ie rs  sont possesseurs  du sol q u ’ils cu ltiven t dans la région VI (Massif 
Central)  et aussi dans les rég ions IV et V (Midi), ils son t p r in c ip a lem en t  
ouvrie rs  ag rico les  ou fe rm iers  dans l’Ouest. E n  particu lier ,  dans les villages 
de la région VIII (B retagne et N orm andie) ,  plus d ’un tiers du n o m b re  total 
des chefs de fam illes son t  jo u rn a l ie rs ,  o uv r ie rs  agricoles ou dom estiques .
Les fam illes de ferm iers ,  m étayers  ou colons, consti tuen t ,  dans l ’ensem ble ,  
un  d ix ièm e du nom bre  total, p roport ion  qui s ’élève à un c inqu ièm e dans les 
localités de la rég ion  V (Sud-Ouest) où le m étayage  est la rg em en t  p ra t iqué .
L e  n o m b re  des chefs de fam illes a r t isans  ou industr ie ls  ne dépasse guère  
un  dixièm e du n o m b re  total dans  l ’ensem ble  des localités , mais la p roportion  
a tte in t  p rès  de 20 p. 100 dans la région de l ’E s t ;  8 p. 100 env iron  des chefs de 
fam illes sont com m erçan ts .









































[ ............... 64 13 467 6,1 7,5 5,2 25,3 8,9 8,9 38,1
I l ............... 78 15 899 7,0 22,6 5,8 13,9 19,0 8,5 23,2
1 1 1 ............... 68 17 112 6,3 32,5 7,6 12,5 12,8 8,4 19,9
' I V ........................ 20 7 021 6,5 39,1 8,9 17,9 13,4 6,1 8,1
V ........................ 30 4 558 4,8 35,5 20,0 13,2 l i , 2 5,1 7,2
V I ........................ 28 1 345 4,4 47,4 5,9 14,6 11,5 7,5 8,7
V I I ............................. 51 11 373 11,1 21,0 16,4 27,8 8,2 8,5 7,0
V I I I ............................. 89 16 395 7,2 11,5 14,3 36,8 7,0 9,0 14,4
E n s e m b le .  . 428 87 170 7,1 22 3 10,0 21,8 11,7 8,3 18,8
A ces chiffres, qui ne son t  d ’a i l leu rs  q u ’approx im atifs ,  la p lupart  des 
en quê teu rs  on t  a jou té  des observa tions  personne lles  co n cern an t  les change­
m en ts  p rinc ipaux  su rv en u s  dans  l’état économ ique  des localités depuis 30 ans. 
Voici un résu m é  très succinct de ces obse rva tions  desquelles se dégagent les 
tra its  gén é rau x  su ivan ts ,  d ’a il leurs  bien connus  : D isparition  d ’un g rand  
nom bre  de v ignobles qui n ’on t pu ê tre  reconstitués  q u ’en partie  e t  avec b eau ­
coup de frais; ex tens ion  considérab le  des cu ltu res  fourragères ,  de l’é levage, 
de l ’industr ie  la it iè re  et, dans cer ta ines  localités, de la cu ltu re  m ara îch è re  et 
de l ’a rb o r ic u l tu re ;  déclin généra l des petites industr ies  ru ra les  e t création 
d ’usines dans cer ta ines  régions.
S u iv an t  les rég ions, les consta ta tions  se rép a r t is sen t  com m e suit :
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Région I (Nord). — Disparition des cultures industrielles du colza et de l’œillette, 
déclin de la culture du lin dans le Nord. Développement considérable de la grande 
industrie. La petite culture tendrait à disparaître pour faire place aux grandes 
fermes. Baisse générale de la valeur des terrains de culture. Création d ’herbages. 
Un certain nombre d’industries campagnardes : (Boulon, éventail, brosse, gant, 
chaussure, lunetterie...) occupent encore, dans l’Oise, une partie de la population 
des villages; mais les ouvriers ruraux, qui alliaient autrefois le travail agricole au 
travail industriel ont, sauf quelques exceptions, abandonné complètement la 
culture.
Région II (Est). — Disparition de beaucoup de vignobles dont quelques-uns ont 
été remplacés par des plantations d’osier (Ardennes et Meurthe-et-Moselle), de 
cassis (Côte-d’Or), d ’arbres fruitiers; beaucoup par des prairies artificielles. Déve­
loppement de l’élevage et progrès de l’industrie laitière, surtout dans la région de 
Belfort où le lait est envoyé soit à Belfort même, soit dans d ’autres localités indus­
trielles, soit en Allemagne. Si l'on constate un certain morcellement des grands 
domaines, on observe aussi une tendance à la réunion des parcelles en v u ed ’oblenir 
une surface suffisante pour des pâtures et de pouvoir employer plus avantageuse­
ment les machines.
Diminution générale du prix des terres, qui tend toutefois à s’arrêter depuis 
quelques années.
Déclin des petites industries locales : Bonneterie à main dans l’Aube; fabrication 
des chaînes de montres dans le territoire de Belfort; fabrication des sabots et des 
chaises en Saône-el-Loire. Dans la Meurthe-et-Moselle, les cultivateurs tressent des 
paniers en hiver et beaucoup de femmes font  encore de la broderie, mais ces travaux 
sont peu rémunérateurs et n ’empêchent point 1 émigration des ouvriers agricoles.
Création et développement d ’usines nombreuses dans une partie de cette région, 
causant un accroissement notable de population dans les localités où elles sont 
installées.
Région l i l  (Sud-Est) — Des terres peu fertiles, ou situées dans des régions 
montagneuses peu propices à l'usage des machines, sont laissées en friches. La 
p lupart des vigoobles détruits ont été remplacés par des prairies artificielles. 
L’exploitation des vaches laitières, dans le Jura  et le Doubs, est très rémunératrice, 
principalement dans les localités voisines des villes ou de centres industriels. L’indus­
trie du fromage de gruyère fait de grands progrès. Dans certaines localités de la 
llaute-Savoie, développement de la culture maraîchère dont une partie des pro­
duits s’écoule vers la Suisse.
La valeur vénale des terres qui avait fortement diminué, tend à se relever depuis 
quelques années.
Les petites industries locales, horlogerie à domicile et fabrication des objets en 
bois dans le Doubs, élevage des vers à soie dans les Basses-Alpes, sont en plein 
déclin.
Région IV (Midi). — Disparition de la culture de la garance. Crise de la culture 
de l'olivier due à la maladie de l’arbre et à l’abaissement du prix de l'huile. Déclin 
dans l’élevage des vers à soie; on arrache les mûriers dans beaucoup de villages. 
Progrès de la culture fourragère et reconstitution des vignobles dans le Gard et 
le Var.
Des terrains eu pente sont laissés en friches, mais là où le climat le permet, la
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culture maraîchère des primeurs, des raisins de table, des fruits de toutes sorles, 
s’est beaucoup développée.
Région V (Sud-Ouest). — Reconstitution des vignobles; développement de 
l’élevage et de la production des fruits et primeurs. L’élevage des chevaux et des 
moutons fait de grands progrès dans les Basses-Ryrénées. La production du lait de 
brebis pour la fabrication du fromage de Roquefort fournit de beaux bénéfices. Le 
prix des terres aurait tendance à augmenter dans ce département. Disparition pro­
gressive de l’industrie du charbon de bois; établissement de fabriques de sandales 
qui attirent beaucoup d’ouvriers.
Région VI (Massif Central). — La vigne est encore cultivée sur certains coteaux. 
Dans les terrains plats, 011 pratique de plus en plus l’élevage et l’horticulture, 
L’industrie laitière pour la fabrication des fromages de Roquefort est très prospère 
en Aveyron. L’industrie de la dentelle, peu rémunératrice, est stationnaire dans la 
Haute-Loire.
Le prix des terres aurait  peu varié dans les villages de celte région.
Région VII (Centre-Ouest). — Création de nombreuses prairies artificielles, 
développement de l’élevage et de l 'industrie laitière en Charente où Immigration 
causée par la crise viticole tend à diminuer tandis que la valeur des terres, qui avait 
baissé considérablement, se relève un  peu.
Dans l’Eure et-Loir, disparition des jachères remplacées par la culture des 
betteraves, pommes de terre, plantes fourragères; établissement de laiteries indus­
trielles. La valeur des terres est actuellement en augmentation dans beaucoup de 
localités. Disparition des petits artisans (tisserands, tanneurs, chapeliers en 
chambre).
Reconstitution partielle du vignoble et plantation d’osiers dans le Loiret; instal­
lation de sucreries qui ont amené le développement de la culture de la betterave.
Nombreuses créations d ’herbages dans la Sarthe et grande extension de la 
culture des primeurs dans la région du Mans.
Région VIII (Ouest). — Abandon progressif des cultures du colza, dusarraz in , 
du seigle, tandis que beaucoup de terres de labours sont transformées en herbages. 
Développement de l’élevage et du commerce du cheval et aussi de la culture maraî­
chère (artichauts et choux-ileurs) dans certaines localités du Finistère. Dans beau­
coup de villages de la Seine-Inférieure, la culture du lin jouit actuellement d ’une 
grande faveur.
On constate généralement une tendance à la hausse dans la valeur des terres 
depuis quelques années. La petite exploitation prend de l 'importance au détriment 
de la grande : tandis que beaucoup de grandes fermes ne trouvent pas preneur, le 
nombre des petites fermes n ’est pas suffisant pour répondre à la demande et il y 
a tendance à un morcellement des grands domaines. Les petites industries (lissage, 
fabrique de rubans,. . .)  disparaissent. Des usines importantes ont été installées dans 
certaines localités de cette région, notam m ent dans le Calvados.
<2“ Immigration rurale.
Nous reprodu isons  ci-après le cadre  du q ues t ionna ire  de v illage, dans 
lequel 011 dem anda it  d 'in sc r ire  les personnes  ayan t  quitté  leu r  résidence 
en 1911, 1912 et 1913, pour  a lle r  se fixer a il leu rs  :
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E . Personnes qui ont quitté le village en 1911, 1912, 1913 pour aller se fixer ailleurs.
(Ne p a s  c o m p te r  le s  j e u n e s  g e n s  p a r t i s  p o u r  le  s e r v ic e  m i l i t a i r e ,  m a is  c o m p te r  c e u x  q u i ,  
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(o u i  o u  n o n ) PROFESSION 
AVANT 
LE DÉPART
LIEU DE T.A NOUVELLE 
RÉSIDENCE
PROFESSION
ACTUELLEd a n s  
l a  c o m ­
m u n e .
d a n s  
le  d é p a r ­
te m e n t .
Corn­
i l i  u n e .
D épar-
t o m o n t .
Dans ce cadre , une  ligne est consacrée à chaque ém ig ran t .  Le dépouille­
m en t  des rense ignem en ts  fourn is  a pe rm is  de d resse r  le tableau généra l de la 
page 78, qui s’applique à 429 localités ru ra les  com ptan t  344 636 hab itan ts  au 
recen sem en t  de 1911. »
P e n d a n t  les 3 années  191 1, 1912 et 1913, on a re levé, au total, 7 545 per­
sonnes ay an t  quitté  ces localités po u r  a ller  s ’é tab lir  a il leurs . Le  tableau 
ci-dessus m en tionné  fourn it  la répart i t ion  de ces ém ig ran ts  d ’après  le sexe, 
la profession, l’âge, le lieu de na issance , la nouvelle  résidence, la nouvelle  
profession. D ans la répa r t i t ion  su ivan t  la nouvelle  résidence, on a  consi­
déré com m e ville toute localité co m p tan t  plus de 5 000 hab itan ts .  D ans la 
répar t i t ion  su ivan t la profession au m om en t du départ ,  on a d istingué seule­
m en t  4 g ran d s  groupes  pro fess ionne ls  : a g r i c u l tu r e 1; co m m erce , industr ie  et 
t r a n s p o r t2; p rofessions libéra les  e t services publics ;  services d o m e s t iq u e s3. 
Les  pe rsonnes  sans profession on t été classées d’après  l ’âge, e t d ’après  le 
sexe po u r  celles a y an t  un âge com pris  en tre  20 et 60 ans. 11 eu t  été in té res­
san t  do ra t ta c h e r  à chacun des chefs de famille , les m em bres  de la famille  
p a r ta n t  avec lui ,  m ais  la form e sous laquelle  les rense ignem en ts  on t été 
fournis  ne le p e rm etta i t  p a s ;  on a dû se b o rn e r  à un  c lassem ent basé su r  les 
rense ig n em en ts  relatifs à chaque pe rsonne  prise indiv iduellem ent. Aussi, 
p a rm i  les pe rsonnes  considérées  co m m e é tan t  sans  profession au m o m en t  du 
départ ,  en particu lier  parmi les fem m es, en est- i l  v ra isem blab lem en t un cer­
tain no m b re  qui re n t re ra ien t  plu tô t,  soit dans le g ro u p e  de l ’ag r icu ltu re ,  soit 
dans  le g roupe  du com m erce  et de l ’industr ie .
Dans la répar t i t ion  des é m ig ran ts  su ivan t la nouvelle  profession, on a
1. V c o m p r is  p è c h e  e t  e x p lo i ta t io n  d e s  fo rê ts .
2. Y c o m p r is  b a n q u e s ,  a s s u r a n c e s ,  s p e c ta c le s .
3. Y c o m p r is  s o in s  p e r s o n n e ls .
considéré  co m m e ayan t changé de g roupe  p ro fessionnel tou te  pe rsonne  don t  
la  profession  so it  av an t ,  soit ap rè s  le départ ,  ap p a r te n a i t  à deux  g ro u p es  
différents de la liste ci-dessous :
1° Pêche .
2° A gr icu l tu re  e t explo ita tion  dos fo rê ts .
3° In d u s tr ie s  ex trac tives .
4° A utres  industr ies .
5° C hem ins  de fer e t t ra m w a y s .
6° C om m erce .
7° B anques ,  a ssu ran ces .
8° Spectacles 
9° Soins personne ls .
10° Serv ices  dom estiques .
11° Serv ices  publics non  industr ie ls .
12° P rofess ions  l ibérales .
Données générales su r  l'ensemble des em igran ts. —  P a rm i  les 7 545 per­
sonnes  a y an t  qu itté  le u r  rés idence  pen d an t  les 3 an n ées  considérées ,  1 847, 
so it env iron  un quar t ,  ont été signalées  co m m e n ’ex e rç a n t  aucu n e  p rofession  
au m o m e n t  du départ ,  don t  plus de la m oitié  é ta ien t  âgées de m oins de 20 ans .  
Les 5 698 au tres  se r é p a r t is sa ien t  a ins i  d ’après  le g ro u p e  p ro fess ionne l .
Au to ta l. P ou r 100.
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A g r i c u l t u r e .................................................................................................... 2 003 35,2
C o m m e rc e ,  i n d u s t r i e ,  t r a n s p o r t ..................................................... 2 017 52,2
P r o fe s s io n s  l ib é r a le s  e t  s e r v ic e s  p u b l i c s .................................  291 5,1
S e rv ic e s  d o m e s t i q u e s ............................................................................  427 7,5
E n s e m b le ................................................................................... 5 6t)8 100,0
Rien que  les personnes  v ivant de l ’ag r icu l tu re  so ien t  en m a jo r i té  dans la 
population  totale des localités  a t te in tes  par  l 'enquê te ,  ce so n t  p o u r ta n t  les 
p ro fessions se ra t ta c h a n t  au co m m erce  e t  à l ’indus tr ie  qui fourn issen t le plus 
fo r t  con t in g en t  d ’ém ig ran ts .  On peut d ire  que , re la t iv e m e n t  à leu r  n o m b re ,  
les t rav a i l leu rs  agricoles ém ig re n t  sens ib lem en t m o ins  que les au tres .
P a rm i les 5 6 9 8  ém ig ra n ts  ci-dessus, 4 244, p rès  des tro is  q u a r ts ,  é ta ien t  
du sexe m ascu lin .  Le n o m b re  des fem m es  dépasse  toutefois le n o m b re  des 
h o m m es  dans le g roupe  des services dom estiques .  D ’a u tre  pa r t ,  parm i les 
751 pe rsonnes  de 20 à 60 ans  sans  p rofession , on com pte  649 fem m es  et 
102 hom m es  seu lem en t.  N éan m o in s ,  au total, le sexe m ascu lin  p rédom ine  
no tab lem en t  p a rm i les ém ig ra n ts .
3 584 pe rso n n es  seu lem en t,  c ’est-à-dire un peu m o ins  de la moitié  du 
no m b re  total,  é ta ien t nées  dans  la co m m u n e  q u ’elles o n t  quittée , 2 333 dans 
un e  au tre  c o m m u n e  du m êm e  d ép a r tem en t  e t 1 628 dans un a u t re  départe ­
m ent. P a rm i  les 2 003 é m ig ra n ts  classés dans le g roupe  des professions agri-
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cotes, il y en a 1063 , so it 53 p. 100, qui on t quitté  leu r  co m m u n e  na ta le ;  
la p roportion  est m oins élevée dans les au tres  g ro u p es  p ro fessionnels .
On a pu classer, d ’après  le lieu de la nouvelle  résidence, 7 147 é m ig ra n ts ;  
pou r  les 398 au tre s ,  la résidence nouvelle  éta it  in connue .  L es  ré su l ta ts  de ce 
c la ssem en t  se r é su m e n t  dans le tab leau  ci-dessous :
LIEU DE LA NOUVELLE RESIDENCE
G roupe professionnel. Commune
ru rale .
\  ilio 
(non com pris 






A g ric u ltu re .
C om m erce  e t  In d u s tr ie .
P ro fessio n s lib é ra le s  
e t se rv ices  p u b lic s .
S erv ices d o m e s tiq u e s .
P e rso n n e s  
san s p ro fe ss io n .
J N om bre  to ta l. 
/ P o u r 1 0 0 . . . 
( N om bre  to ta l .  
( P o u r 100 . .  . 
1 N om bre  to ta l .  
1 P o u r 100 .  . . 
\ N om bre  to ta l .  
( P o u r 1 0 0 . . . 
j N o m b re  to ta l. 






























































P lu s  de la  moitié  des personnes  qui on t  quitté  le u r  rés idence  se son t  fixées 
dans une  au tre  co m m u n e  ru ra le ,  la m a jeu re  partie  d’a il leu rs  (plus des qua tre  
c inquièm es) dans  le m ôm e d é p a r te m e n t ;  une  très  faible partie  s ’est dirigée 
vers  l ’é t r a n g e r ;  les au tres ,  c ’est-à-dire  les deux c inqu ièm es du n o m b re  total, 
ont qu itté  leu r  co m m u n e  pour  a l le r  se fixer dans  îles villes. P a rm i  ces d e r­
n ières ,  20 p. 100 se son t  dirigées vers  le d ép a r tem en t  de la Seine, un  peu 
m oins de la m oitié  dans des villes de leurs  d ép a r tem en ts  e t  le re s te  dans les 
villes d’au tres  départem en ts ,  p r inc ipa lem en t des d ép a r tem en ts  l im itrophes .
La p roport ion  des ém ig ran ts  qui o n t  t ran sp o r té  leu r  rés idence  dans une  
au tre  co m m u n e  ru ra le  est p a r t icu l iè rem en t  é levée chez les cu lt iva teu rs .  Ce 
sont le plus g é n é ra le m en t  des ferm iers ,  m é taye rs  et o u v r ie rs  ag r ico les ;  on y  
tro u v e  cependan t que lques  petits exp lo itan ts  a y a n t  vendu le u r  p rop rié té  p o u r  
a l le r  en ach e te r  une  au tre  plus é tendue dans une rég ion  où la  va leu r  de la 
te r re  est  m oins  élevée. C’est aussi dans le g ro u p e  des professions agricoles 
que  la proport ion  des pe rsonnes  parties à l’é t ra n g e r  est la plus forte, tandis 
que le d ép a r tem en t  de la Seine  a t t ire  p lu tô t  les dom estiques  el les pe rsonnes  
ex e rç a n t  des professions industr ie lles  et c o m m erc ia le s ;  cep en d an t  la p ro p o r ­
tion des cu lt iva teurs  é m ig ra n ts  qui sont venus  se fixer dans  le d é p a r te m e n t  
de la Seine  s ’élève encore  à 8 ,6 p. 100.
Dans les c inq de rn iè res  co lonnes du tableau g én é ra l  de la page 78, les 
ém ig ran ts  ont été c lassés d ’ap rès  la n a tu re  de la profession  exercée dans  la 
nouvelle  résidence p a r  rappor t  à la  profession exercée  av a n t  le départ .  On a 
d is tingué les personnes  qui on t conservé  la m êm e profession  de celles qu i on t 
changé  de profession, soit en res tan t  dans le m êm e g roupe  pro fess ionne l ,  soit
en ch angean t  de g roupe . N ous  avons exp liqué  p lus h au t  ce que nous  e n te n ­
dions p a r  g ro u p e  p ro fessionnel dans cette classification.
Il y  a  d ’abord  448 é m ig ra n ts  p o u r  lesque ls  les re n se ig n em en ts  re la tifs  à 
la  nouvelle  profession  n ’on t  pu être  fourn is .  P a rm i  les 7 097 au tre s ,  il con­
v ien t  de d is t inguer  ceux qui n ’exerça ien t  aucu n e  profession  av an t  leu r  départ ,  
et don t le n o m b re  s’élève à  I 798. L a  m ajo r i té  de ces de rn ie rs ,  p r inc ipa le ­
m e n t  des fem m es  et des enfan ts ,  re s ten t  encore  sans  p ro fess ion ;  cependan t 
il y en  a  384 qui en on t adopté  une  dans le u r  résidence  nouvelle ,  ce sont 
su r to u t  des jeu n es  filles placées com m e dom estiques.
Le tab leau  c i-après  ré su m e  les données re la tives  aux  5 299 é m ig ran ts  qui 
exe rça ien t  une profession av a n t  leu r  départ  e t  don t  la profession  nouvelle  
é ta it  connue  :




A yant co n serv é  la  m êm e
p ro fe s s io n ........................  893 40,3 1 822 67,8 217 77,0 310 77,9
E x e rç a n t u n e  a u tr e  p ro ­
fess, du  m êm e g ro u p e .
A y an t changé de  g ro u p e  
p ro fe ss io n n e l . . . .  803 41,8 308 11,4 21 7,4 50 14,1 
S ans p ro fessio n  . . . .  129 0,7 107 6,2 31 11,0 32 8.0
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T o t a u x ........................ l 'J 2 8  100,  2 091 100,  282 100,  398 100,0 5 299 100,0
Ce son t les pe rsonnes  ap p a r te n a n t  au g roupe  de l ’ag r icu ltu re  qui ch an g en t  
le plus f ré q u e m m e n t  de p rofession . P lu s  des deux  c inqu ièm es on t  adopté  des 
m étiers  nou v eau x  n ’a y an t  aucun  ra p p o r t  avec l ’ag r icu ltu re .
Dans les au tre s  g roupes  p rofessionnels ,  âu  co n tra ire ,  la plu par t  des ém ig ran ts  
ont conservé  leu r  profession prim it ive ,  ou bien, su r to u t  dans  le com m erce  
et l ' in d u s t r ie ,  ils on t pris  des professions se r a t tach an t  au m êm e groupe .
K  m igra tion  su ivant■ les régions. —  Dans l’ensem ble  des 429 localités 
observées,  co m p ta n t  344 630 h ab itan ts ,  on a  re levé 7 545 pe rsonnes  parties 
p en d an t  les 3 an n ées  1911 à 1,913', ce qui rep résen te  u ne  p ro p o r t io n  de 219 
pou r  10 000 habitan ts . C om m e on peut s’en rend re  com pte  p a r  les chiffres 
c i-ap rès ,  celte proportion  var ie  n o tab lem en t  su ivan t les rég ions :
EMIGRANTS
Dont p a rtis  pour l 'é tru ag o r
lo départem ent
Population p  iftooft do la  Soino ou uno villo
R égions. dos localités Au total. hîlhitin t s  (l un aulrw départem ont.
obsorvéos.
N om bre. 1!OUvri, 10t0C0 habitants.
....................................................  54 694 1 129 206 296 54
11....................................................  80 939 1 756 217 706 87
I I  I   61 489 1 430 233 672 109
I  V   22 693 342 151 192 85
 V   18 173 469 258 251 138
V I   6 879 307 446 188 273
V I I   40 374 719 178 301 75
V II I   59 393 1 393 235 502 85
E n s e m b le ............................. 341 6 3 6  7 515 219 3 108 ¡10
/
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L e ré su l ta t  de la  co m para ison  des rég ions en tre  elles est un peu différent 
su ivan t  que l ’on considère  le n o m b re  total des é m ig ran ts  ou bien seu lem en t 
le n o m b re  de ceux  qui ne se son t pas fixés dans une  au tre  co m m u n e  ru ra le ;  
c’est ce d e rn ie r  chiffre qu i ,  au po in t  de vue de la dépopula tion  des cam pagnes ,  
est le p lus s ign if ica t if1. La  rég ion  VI (Massif Centra l)  ap p ara î t  tou jours  
co m m e le foyer d ’ém ig ra t io n  le plus in tense. On sait,  e t  cela est confirm é 
p a r  les chiffres du tab leau  de la page 78, que les hab itan ts  de cette rég ion  se 
d ir igen t  su r to u t  vers  P ar is .  L ’ém ig ra t ion  sévit p r in c ip a lem en t  dans les villages 
m o n ta g n e u x ;  dans ce r ta ines  localités  de la plaine où la fert i l i té  du te r ra in  
p e rm e t  le déve loppem en t de l ’é levage et de l’ho rt icu ltu re ,  le m o u v e m e n t  sera it  
en partie  a r rê té  depuis  que lques  années .  11 fau t  a jo u te r  que la p lu p ar t  de 
ces ém ig ran ts ,  lo rsq u ’ils o n t  am assé  à P a r is  un  petit pécule, r e to u rn e n t  dans 
leu r  pays natal pour ache te r  de la  te r re .  Ce m o u v e m e n t  d’ém ig ra t io n ,  qui fut 
causé  à l ’o r ig ine  p a r  une  densité  trop  forte de la  popu la tion , est passé peu à 
peu à  l ’é ta t  d ’hab i tu d e ;  c’es t  ainsi que le paysan  avey ronna is  v ien t  faire à 
P a r is  ce q u ’il appelle  sa « cam pagne  »; il s’y insta lle  g é n é ra le m en t  com m e 
m a rc h a n d  de v ins  ou charb o n n ie r .  D ans la  H au te -L o ire ,  beaucoup de jeu n es  
tilles ne t ro u v a n t  plus l ’industr ie  de la  den te lle  su ff isam m en t ré m u n é ra tr ice ,  
p ré fè ren t  a l le r  se p lacer com m e dom estiques  en ville.
A près  la région VI, c ’est la rég ion  V, e t p a r t icu l iè rem en t  le d ép a r tem en t  
des B asses-P yrénées ,  qui fourn it  la plus forte  p ropo r t ion  d ’é m ig ran ts .  C’est 
là , co m m e on le sait, un  centre  im p o r ta n t  d ’é m ig ra t io n  vers  l ’A m érique  du 
Sud : A rgen tine ,  U ru g u a y . . . ,  où les Basques tro u v en t  com m e race, langue  et 
c lim at, à peu près  l ’équ iva len t  de ce q u ’ils on t  qu itté .  Le  désir  de faire for­
tune, et le fond du ca rac tère  basque qui est l ’a m o u r  de la vie aven tu reu se ,  son t 
les causes  d é te rm inan tes  de celle ém ig ra t ion .  Les m aladies des forêts e t la 
d isparit ion  de l’industr ie  du charbon  de bois dans cette rég ion  n ’on t  pas été 
non  plus sans influence su r  les d éparts .  Ce so n t  su r to u t  les g a rço n s  qui s ’en 
v on t à l ’é t ra n g e r ,  les je u n e s  filles se p lacen t co m m e dom estiques  dans les 
villes.
La  région 111 (Alpes et Sud-Est)  v ien t  ensu ite  au point de vue de l’im p o r­
tance  de l ’exode ru ra l .  On re trouve  encore  dans cette région un foyer d ’ém i­
gra t ion  vers  l ’é t ran g e r ,  c’est  l ’a r ro n d is se m e n t  de B arcelonnette  don t un g rand  
n o m b re  d’habitan ts  v o n t  au M exique; beaucoup d ’en tre  eux  rev ien n en t  ap rès  
fo rtune  faite , vers l 'âge de 40 ans. L y o n  a t t ire  aussi  un  g rand  n o m b re  de 
je u n e s  g en s  de cette  région.
Si l ’on p rend  com m e indice de l ’ém ig ra t io n  ru ra le ,  les chiffres de la der­
I. D a n s  le s  R ésu lta ts  s ta tis tiq u e s  (lu recensem ent g én éra l de la p o p u la tio n  e ffec tu é  le S m ars ‘1911, 
t .  I, p r e m iè r e  p a r t ie ,  on  t r o u v e r a  «les in d ic a t io n s  s u r  l’im p o r ta n c e  r e la t iv e  d e  la  p o p u la tio n  
u r b a in e  e t  d e  la  p o p u la t io n  r u r a le  a u x  d iv e r s  r e c e n s e m e n ts ,  a in s i  q u e  s u r  le s  m o u v e m e n ts  m ig r a ­
to i r e s  q u i  se  s o n t  p r o d u i t s  o n l r e  1900 e t  1911.
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nière  colonne du tableau ci-dessus, on voit que dans  les rég ions  II (Est), 
IV  (Midi), Y II  et V III  (Ouest) ,  l ’im portance  de cette ém ig ra t io n  a p p a ra î t  à 
peu près  du m ôm e o rd re  et sen s ib lem en t  m oindre  que dans les rég ions  p ré ­
cédentes . Elle devien t encore  beaucoup  plus faible dans la rég ion  I (Nord).
Si l ’on se base, au  co n tra ire ,  su r  le n o m b re  total des pe rsonnes  qui son t 
parties ,  in d ép en d am m en t  du lieu de destina tion , la rég ion  V III  se place au 
tro is ièm e ran g  après  les rég ions VI et V ;  et la rég ion  I  au  s ix ièm e , tand is  
que  c’est la  rég ion  IV  (Midi) qui p rend  le d e rn ie r  rang .  C ’est que dans  le 
Nord et dans la  B re tagne , la  p ropo rt ion  des é m ig ran ts  qui ne font que c h a n g e r  
de co m m u n e  ru ra le  est plus é levée que dans les au tres  rég ions. Dans le 
N ord, la  p résence  de g ran d es  indus tr ie s  dans des localités de faible im p o r ­
tance a t t ire  u n  g ra n d  n o m b re  d’o u v r ie rs  dans ces localités  e t l im ite  le  
n o m b re  de ceux  qui se d ir igen t  vers  les agg lo m éra t io n s  u rba ines .  Dans la 
B retagne, les ém ig ran ts  c o m p re n n e n t  u ne  p ropor t ion  assez élevée d ’o u v r ie rs  
agricoles qui v on t se fixer dans une au tre  co m m u n e  ru ra le  p o u r  ex e rce r  la  
m ôm e profession. E n  par t icu lie r ,  on a consta té  que  parm i ceux qui v o n t  
chaque  année  en N orm and ie  ou dans la Bcauce, faire la m oisson , une b o n n e  
partie  ne rev ien t  plus.
A près  le Massif C entral,  c ’es t  la rég ion  VII (Centre-O uest)  où s ’exerce  le 
plus fo r tem en t l ’a t trac t ion  de P ar is .  Cette a t trac t ion  a la  va leu r  la  plus faible 
d ans  la rég ion  IV  (littoral m éd i te r ran éen )  qui es t  la p lus é lo ignée do la  cap i­
tale et qui possède d ’ail leurs un au tre  cen tre  a t trac t if  pu is san t  : Marseille.
Causes de l'ém igra tion  ru ra le . —  L es  chiffres dont nous  venons  de fa ire  
é ta t  éc la iren t  su r  ce r ta in s  po in ts  le m écan ism e  des m o u v em en ts  m ig ra to ire s ,  
mais p o u r  pouvoir  s igna le r  les causes  princ ipa les  do ces m o u v em en ts ,  il 
se ra i t  ind ispensab le  do pousser plus loin l’an a ly se  et d ’é lu d ie r  dans le dé ta i l  
les cond itions des é m ig ra n ts  de chaque  rég ion . Le n o m b re  trop re s t r e in t  des 
observations don t 011 d ispose ne p e rm e t  pas de le fa ire  ici d ’une m a n iè re  bien  
instruc tive .
L a  p lu p ar t  dos e n q u ê teu rs  on t a jou té  aux  chiffres fou rn is ,  des notes  r é s u ­
m ant leu rs  op in ions personne lles .  On y re trouve  toutes les idées qui o n t  été 
déjà  exposées et développées soit dans dos o uv rages  spéciaux, so it dans  do 
n o m b reu x  a r tic le  de revues.  Nous nous con ten te ro n s  donc de m e n t io n n e r  les 
que lques  observa tions  p r incipales  qui rev ien n en t  lo plus f réq u em m en t  dans 
ces rapports .
Que la  cause d é te rm in an te  do l ’exode ru ra l  soit lo désir  gén é ra l  d ’acq u é r ir  
plus do bien-ôtre, cela es t  adm is  sans  peine p a r  tous. Ce que  l’on cherche  à 
péné tre r ,  ce son t  les motifs d ivers  pou r  lesquels  l ’é m ig ra n t  ne peut, ou 110 
cro it  pouvoir ,  réa l ise r  ce désir  dans  son village tandis q u ’il peut, ou croit 
pouvoir ,  lo réa l ise r  a i l leu rs .
11 fau t  se rap p e le r  tou t  d ’abo rd  que  ce 110 son t  pas les p rofessions agricoles
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qui fou rn issen t  le p lus fort c o n t in g en t  d’é m ig ra n ts ,  m ais  celles qui se ra t ta c h e n t  
à l’industr ie  e t au com m erce .  L ’exode des a r t isan s  ru ra u x  est  ex p liqué  n a tu ­
re l lem en t  p a r  la d isparit ion  p rogress ive  des petites industr ies  pay san n es ,  
conséquence  du d év e loppem en t de la g ran d e  ind u s tr ie  et des procédés m éca­
n iques de fabrica tion . La d isparit ion  de ces petites  industr ies  s ’accen tue  sans 
cesse e t  la  popu la t ion  q u ’elles fa isa ien t v ivre  se d irige vers  les us ines .  C’est, en 
m êm e tem ps de la  m ain -d’œ u v re  perdue  p o u r  l ’a g r icu l tu re  parce  q u ’une 
g ran d e  par t ie  de cette popu la t ion  a l te rn a i t  le trava il  agricole  avec le travail 
industr ie l .  L à  où ces petites  industr ies  se son t  re la t iv e m e n t  m a in ten u es ,  
co m m e dans ce r ta in s  v il lages  de l ’Oise, la p opu la t ion  n ’a pas d im in u é  m ais 
ou consta te  que les ouv rie rs  tenden t  à dé la isser  co m p lè tem en t  le trava il  des 
cham ps pour  se co n sac re r  u n iq u e m e n t  à l’exercice  de leu r  m étie r .
E n  ce qui concerne  la popu la t io n  puuem ent agrico le , il conv ien t  de 
d is t inguer  les sa la r iés  des m étayers ,  fe rm iers  et p rop rié ta ires  exp lo itan ts .  La  
p rem iè re  ca tégorie  es t  de beaucoup la plus n o m b re u se  p a rm i les ém ig ran ts .  
Un en q u ê teu r  du Pas-de-C ala is  écrit  : « Les fam illes d’o u v r ie rs  agricoles se 
font de plus en plus ra res .  Cette profession  n ’est plus exercée que p a r  des 
cé liba ta ires ,  g é n é ra le m en t  d ’in telligence bornée , ou bien encore  p a r  des 
infirm es et  des ho m m es  âgés dont on ne veu t  plus dans les usines . » Un au tre ,  
de la S a r th e ,  observe  ég a lem en t  : « L ’o u v r ie r  agrico le  devien t de plus en p lus 
ra re ,  les g randes  ferm es ne peuven t plus ê tre  explo itées  que p a r  des fam illes 
n om b reu ses  se suffisant e l les-m êm es. » M êmes consta ta t ions  en  B re tagne .
P a r to u t ,  c ’es t  p rinc ipa lem en t du m anque  de sa la r iés  que se p la in t l ’ag r i­
cu ltu re .  Ceux-ci p ré fè ren t  le travail  industr ie l  au trava il  des cham ps .  Ils  y 
tro u v e n t  d ’abord  des sa la ires  plus élevés b ien  que les sa la ires  agr ico les  a ien t 
eu tf-m êm es au g m en té  dans do fortes p roportions,  m ais les périodes de 
chôm age  forcé rédu isen t cons id é rab lem en t  le m o n ta n t  du ga in  an n u e l  des 
jo u rn a l ie rs .  D’a u tre  part ,  le coût de la vie a a u g m en té  dans les cam pagnes ,  
au m oins au ta n t  q u ’à la  vil le ;  le pe rfec tionnem en t des m oyens de t ranspor t ,  
en d ra in a n t  de plus en p lus les p roduits  agricoles vers  les cen tres  u rba ins ,  en 
fait h au sse r  les p rix  su r  les lieux de produc tion . L a  p lu p a r t  des a u tre s  objets  
sont m oins chers  en ville  q u ’à  la cam pagne . 11 est  v ra i  q u ’on trouve à se 
loger à b ien m eilleu r  com pte, m ais les lo g em en ts  son t  la p lu p a r t  très défec­
t ueux;  ils sont aussi quelquefo is  en n o m b re  insuffisan t puisque dans p lusieurs  
localités on s ignale  que le m a n q u e  de logem en ts  est  u ne  des causes  de départ  
des o uv r ie rs  agricoles.
Il n ’y a pas que  la v a le u r  nom in a le  ou réelle  du sa la ire  qui e n t re  en  jeu , 
il y a aussi la  durée  e t  la  n a tu re  du travail  fourn i.  L a  jo u rn é e  de l ’ouvr ie r  
agrico le , pendan t la période des g ra n d s  trav au x ,  est longue  et pén ib le ;  le 
t rava il leu r  est exposé à  toutes les in tem péries  tandis q u ’à l ’usine  la jo u rn é e  
est, plus courte  et l ’on trava ille  à l ’abri.
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Q u an t  aux  d om es tiques  de ferm es  em ployés à l ’année , ils ne  souffrent pas 
des chôm ages m ais  le u r  s itua tion  m atérie lle  à la  fe rm e res te  encore , dans 
l ’ensem ble ,  assez m isérab le .  T o u t  d’ab o rd ,  ils son t sous la  dépendance  com ­
plète  du m a ître ,  et dans la nécessité  p resque  abso lue  de ren o n ce r  à fonder une 
f a m i l le ;  ils son t encore , trop  souvent,  assez m al nou rr is  et su r to u t  m al logés. 
D ans  beaucoup  de fe rm es  b re tonnes ,  l ’hab itude  s ’est conservée  de faire 
co u ch er  les dom estiques  dans des lits superposés ,  placés dans les écuries  au 
vo is inage  des bestiaux.
L a  diffusion de l ’ins truc tion  p r im a ire ,  l ’ap p ar i t io n  des jo u rn a u x  dans les 
cam p ag n es  les plus recu lées ,  le passage ob liga to ire  au  rég im en t ,  o n t  ouvert  
des horizons n o u v eau x  à tous  ces t rava il leu rs  agrico les  e t leu r  o n t  p e rm is  de 
m ettre  en para llè le  le u r  p ropre  ex is tence  avec celle des ouv r ie rs  de l’indus­
tr ie ,  des em ployés  et fonc tionna ires  des villes. Ju g ean t ,  non sans quelque  
ra ison , le u r  s i tua tion  in fé r ieu re ,  ils n ’hés iten t  pas à la  qu i t te r  puisque le 
déve loppem en t cro issan t  de l ’industr ie ,  du com m erce , des chem ins  de fer, 
des services publics, le u r  offre de n o m b re u x  débouchés.
L a  classe des petits  cu lt iva teurs  exp lo itan ts  fournit aussi ,  quo ique  dans de 
bien m o ins  g ran d es  p roportions,  un  con tingen t appréciab le  à l’ém ig ra t ion  
ru ra le .  P o u r  ceux-là , le m o u v em en t ,  qui fut favorisé  p r in c ipa lem en t p a r  la 
crise vilicole e t pa r  la m éven te  g én éra le  des produits  ju sq u e  vers 1!)0(), se ra i t  
en  partie  en rayé .  Citons les qu e lq u es  déc la ra tions su ivan tes  s ’ap p liquan t  à 
des localités qui ap p a r t ien n en t  à d iverses régions.
Territoire dr. B elfort. — « Depuis trois ans, le paysan gagne plus d ’argent, ses 
produits s'écoulent facilement et dans de bonnes conditions, aussi les jeunes gens 
préfèrent rester à la campagne. »
Uoul/s. — « Il n ’y a pas d'émigration dans cette commune; tous les cultivateurs 
font actuellement de bonnes affaires. »
H a u te -G a ro n n n . — « Il n'y a pas ici d ’émigration, les paysans sont très attachés 
au sol q u ’ils possèdent et qui leur rapporte actuellement de beaux bénéfices. » 
A v e y ro n  — « Sur le coteau, on cultive la vigne qui produit un excellent vin, 
lequel se vend, depuis quelques années, à 1111 prix très rémunérateur. Dans les 
terrains plats, on pratique l’élevage qui donne de grands revenus. Aussi l'émigration 
a cessé dans ce village. »
lian te -Loire. — « Depuis .quelques années, le sol mieux cultivé donne de meil­
leures récoltes, les produits de la ferme sont vendus à dos prix plus rémunérateurs, 
aussi l’émigration des cultivateurs a beaucoup diminué. »
Eure-et-Loire. — « Les petits cultivateurs travaillant leurs biens sont en très 
grosse majorité dans cette commune, ils sonl très à leur aise et l 'émigration est 
insignifiante. »
Morbihan. — « Le sol mieux travaillé rapporte davantage et depuis dix ans, les 
cultivateurs font de bonnes années, il n'y a pas d ’émigration. »
Ainsi,  le sa la r ia t  agrico le  co n t in u e ra i t  à  d ispa ra î tre ,  mais il y a u ra i t  un 
ce r ta in  a r rê t  dans  l’ém ig ra tion  de ceux qui peuven t  t rava il le r  la te rre  en res-
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lant indépendants .  Un en q u ê te u r  des Côtes-du-N ord  écrit  encore  : « L a  g ra n d e  
f e r m e  trouve  difficilement p reneu r ,  m ais  la petite ferm e es t  te l lem ent dem andée  
que l ’offre n ’y peut sul'lire. D ans  celle rég ion , p lus ieurs  je u n e s  cu lt iva teurs  ne 
tro u v en t  pas de ferm es p o u r  s’é tab lir .  L à ,  c’est la te r re  qui m an q u e  aux  bras  
qui veu len t  bien la  cultiver , à condition que ce soit à le u r  p rop re  com pte .  »
Aux jeu n es  m énages  qui possèdent dé jà  de la  te rre ,  il m an q u e  m a lh eu ­
re u se m e n t  très  souven t les cap itaux  ind ispensab les  p o u r  s ’insta lle r ,  pou r  
acq u é r ir  une m aison , du bétail et les in s t ru m e n ts  de travail .  Une applica tion  
plus large  du crédit agricole  leu r  sera i t  nécessa ire .  T ou te  m esu re  qui favori­
se ra i t  le g ro u p e m e n t  des parcelles en vue d une u til isa tion  p lus av an tageuse  
des m ach ines  se ra i t  ég a lem en t très ulile. Il conv ien d ra i t  aussi de développer 
p a r  tous les m oyens possibles la coopéra tion , non  seu lem en t  pour  l’achat 
des eng ra is  ut «les in s tru m en ts ,  m ais pour l’usage en c o m m u n  de ce r ta ines  
m ach ines  et p o u r  la vente  des produits , il y a u ra i t  lieu enfin de favorise r  
le m o u v e m e n t  qui s ’es t  p rodu it  depuis que lques  années ,  et que les en q u ê ­
teu rs  s igna len t  un peu pa r tou t ,  en faveu r  de la p roduction  in tensive  de la 
v iande , du la it  e t  de ses dérivés, des p r im e u rs  e t des fruits.
N otons encore  que la  p lupart  des co rresp o n d an ts  re p re n n e n t  les doléances 
ta n t  de fois exp r im ées  au su je t  des charges  excessives qui p èsera ien t  su r  la 
p rop rié té  ru ra le  (im pôt foncier , frais de imitation) e t des difficultés auxquelles  
donne  lieu l’application  des lois successora les .
11 paraît  inutile  d ’in s is te r  su r  les déve loppem ents  qui o n t  été donnés au 
su je t  des ra isons  d ’o rd re  m ora l  ou social de Im m igration des ru ra u x  vers les 
villes (m ono ton ie  de la vie ru ra le ,  d ispar it ion  des fêtes locales, a t t rac t io n  des 
plaisirs et des séductions de la v i l le ;  perspective  d ’un g e n re  de vie plus indé­
pendan t,  m oins  soum is  aux  p ré jugés ,  e tc .) ;  ces déve loppem ents  son t  connus.  
11 est ce r ta in  que les causes  de celte na tu re  ont une  influence sensib le ,  e l  p r in ­
c ipa lem en t sem ble-t-i l ,  su r  les fem m es qui voient dans la vie u rb a in e  la possi­
bilité de satisfaire leur g o û t  na tu re l  pou r  la  propre té , l ’é légance, la to i le t te . . . .  
N éanm oins ,  ¡1 ap p ara î t  b ien que cp sont les ra isons  d ’o rd re  éco n o m iq u e  qui 
p rédom inen t.  D’a illeurs ,  ainsi que nous l’avons  vu, tous les ém ig ran ts  ne von t 
pas dans îles vil les;  les usines  fixées dans les petites localités a t t i re n t  les 
ouvrie rs  a u ta n t  que celles qui son t  s ituées dans les g ran d s  cen tres .  N ous  avons  
s igna lé  p lus ieurs  petites localités qui ava ien t  vu , de ce fait, s ’accro ître  consi­
d é rab lem en t le chiffre de leu r  popu la tion . Là où na ît  e t  se développe u n e  
industr ie ,  la popula tion  au g m en te  rap id em en t;  m ais com m e les industr ies ,  le 
com m erce ,  les services publics son t  p r in c ip a lem en t  concen trés  dans  les villes, 
il est na tu re l  q u ’une g ran d e  partie  des é m ig ran ts  y soit a tt irée .  C’est pourquo i 
le seul m oyen efficace de décongestionner  les g ran d es  villes se ra i t  une ce r ­
ta ine décen tra lisation  des industr ies .
Cette décen tra lisa tion  n ’offrirait pas seu lem en t  l ’avan tage  de t r a n s p o r te r
Personnes ayant quitté leur résidence en 1911, 1912 et 1913 pour aller se fixer ailleurs. °o
(429 lo c a lité s  ru ra le s  c o m p ta n t 344 636 h a b ita n ts  en  1911.)
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. ( S ex e  m a sc u lin . . 1 493 770 470 253 152 717 129 115 58 54 110 89 69 696 91 584 56 66A g ric u ltu re . ^  fém in in  _ 510 293 167 50 65 260 53 24 21 6 56 17 8 197 10 221 73 9
C o m m e rc e .in d u s tr ie  \ Sexe m ascu lin . 2 3Î3 902 767 614 406 933 183 164 99 57 210 74 187 1 190 330 211 62 220
e t t r a n s p o r t .  ( Sexe fém in in  . . 664 344 201 119 158 286 38 35 24 t l 58 19 33 332 64 97 105 66
P ro fess io n s  lib é ra le s  i Sexe m ascu lin . . 251 35 91 125 44 103 25 14 35 7 13 7 3 188 12 21 25 5
e t se rv ices  p u b lic s . \ Sexe fém in in  . . 40 1U 17 13 8 19 1 4 3 ■ » 2 3 29 1 6 4
S erv ices d ôm es- s Sexe m ascu lin . . 187 72 88 27 24 107 13 5 1 1 9 1 16 128 , 41 4 14
tiq u e s . ( Sexe fém in in  . . 240 113 73 54 65 83 17 12 9 3 35 0 10 182 » 15 28 15
_ [ De m o ins d e  20 a n s  . . . . 998 663 211 124 197 527 74 33 27 12 64 91 43 198 776 24
e rso n n es  \  u e go à  ( Sexe m a s c u lin . . 102 60 28 14 21 36 9 11 2 19 3 1 » > 44 56 2
^ans. 1 60 a n s . f Sexe fém in in  . . 649 296 186 167 126 274 74 52 2S 16 46 14 19 . . 141 488 20p ro fessio n . (  De pU |s de  60 a n s .................. 98 26 34 38 14 53 10 3 6 o 4 2 4 » * 1 94 «»
T o ta u x .................. 7 545 3 584 2 333 1 628 1 290 3 398 626 472 313 169 624 255 398 3 212 508 1 574 1 773 148
Région I ............................................................. l 129 394 344 391 165 621 • 41 86 10 26 73 7 100 546 83 116 261 123
839 494 423 302 751 138 131 92 59 147 27 109 742 130 307 468 109
-  M l ............................................................. 1 430 790 39S 212 197 580 237 95 67 29 85 86 54 518 89 405 326 92
I V ............................................................ 342 208 77 57 114 MO 49. 29 10 2 y 10 > 9 140 25 74 92 11
290 117 62 58 ISO 15 23 36 11 30 112 4 172 40 124 119 14
V I ............................................................. 215 yo 37 36 94 50 8 28 13 72 2 4 79 10 121 95 o
v u ............................................................. 719 358 249 112 122 328 30 39 28 7 106 9 44 306 46 218 117 32
vin ............................ 1 393 490 599 304 296 734 60 til 42 22 102 2 71 739 85 209 295 65
la  popu la t ion  ouv r iè re  d a n s  un  milieu plus sa in , elle p o u rra i t  aussi avo ir  u ne  
influence h eu reu se  su r  le m a in t ien  de la  popu la t ion  agrico le  du vois inage en 
c ré a n t  des débouchés plus faciles p o u r  ce r ta in s  produits .  C’est ce que l’enquête  
p e rm e t  de consta te r ,  p a r  exem ple  p o u r  ce r ta in s  v illages de l’Est où les cu lti­
v a te u rs  réa l isen t  de beaux  bénéfices en a l im e n ta n t  la popu la t ion  industr ie lle  
de localités voisines.
3° Dim inution <iu nom bre <Ies fam illes nom breuses.
D ans  u ne  note  re la tive à  l ’ém ig ra tion  ru ra le ,  un  ag r icu l teu r  bre ton  observe  : 
« C’est un  lieu c o m m u n  que de d ép lo re r  la dépopula tion  des cam pagnes ,  cepen­
dan t  si, p a r  im possib le , les paysans  ava ien t  eu l ’a m o u r  de le u r  village au po in t 
de ne  pas vou lo ir  le qu it te r ,  où donc les ch em in s  de fer, le com m erce ,  l ’indus­
tr ie  e t la m ar in e  française  e lle -m êm e qui se rec ru te  en g ran d e  partie  dans  la 
popu la tion  agrico le  du li t toral,  au ra ie n t  ils trouvé  le p e rso n n e l  ind ispensable  
à  le u r  déve loppem ent?  »
Le p h én o m èn e  de l ’exode ru ra l  en lu i-m êm e n ’est en effet q u ’une consé­
quen ce  na tu re l le  de la  t ra n s fo rm a tio n  de la vie éco n o m iq u e ;  c’est la  baisse 
pe rs is tan te  de la  na ta li té  dans le pays qui a su r to u t  do n n é  à ce p hénom ène  un 
cer ta in  carac tère  de g rav ité .  N ous  avons s ignalé  plus hau t  que  dans l’ensem ble  
des localités a t te in tes  p a r  l ’enquê te ,  le n o m b re  total des na issances  é ta i t  tom bé 
de 7 9 0 6  (253 p. 10000 hab itan ts)  en  1881 à 6 572 (217 p. 10000 hab i­
tan ts)  en 1911. P o u r  l’ensem ble  du pays, la d im in u t io n  a été beaucoup plus 
im p o r tan te  pu isque, d ’ap rès  la S ta t is t ique  du  m o u v e m e n t  de la  popu la tion , le 
n o m b re  des na issances p o u r  10 000 hab i tan ts  s ’é levait  à 249 en 1881 et n ’é ta it  
plus que de 187 en 1911. Dans les m énages  observés  en vue de la p résen te  
enquê te ,  la na ta li té  a t te in t  une  va leu r  re la t iv em en t  é levée; on y trouve  une  
assez forte  p roport ion  de fam illes nom b reu ses .  Cela t ien t sans  doute, non 
seu lem en t  à ce q ue  ces m énages  sont de conditions m odestes, m ais  aussi à ce 
que  le choix  n ’en a pas été fait co m p lè tem en t  au hasard .  Dans ce choix, l ’in térê t 
pa r t icu lie r  q u ’offrent les conditions d ’ex is tence  des fam illes n o m b re u se s  n ’a 
ce r ta in e m en t  pas été sans  influence su r  les enquê teu rs .
E n  considé ran t  seu lem en t  les m énages  qui, à la  date  de l’enquê te ,  com p­
ta ien t  au  m oins 15 ans  de m ar iag e ,  les chiffres relatifs aux n o m b res  des 
en fan ts  nés, v ivants ou décédés, son t  ceux du tableau ci-après :
S u r  les 2 128 m énages  de cette ca tégorie ,  58 seu lem en t,  soit 2,7 p. 100, 
n ’ava ien t  ja m a is  eu d’enfan ts .  Le no m b re  total des en fan ts  nés s ’é levait  à
10 752, so it un peu |>lus de 5 na issances  par  m énage  ‘. A la date  de l 'enquête ,
1. Au re c e n se m e n t Uc l'.iüü, on a  re lev é  a 90U 509 ram illes p o u r  le sq u e lle s  la  d u ré e  de  m ariag e  
é ta it  d ’au  m o in s  q u in ze  a n s . 280 313, so it 7 p. 100, n 'a v a ie n t ja m a is  eu dV nl'an ts . L e  n o m b re  to tal 
des n a issan ces  d a n s  l 'en sem b le  de  ces fam illes s 'é le v a it il 13 809 395, so it une  m o y en n e  d e  355 n a is ­
sa n c e s  p o u r  100 fam illes.
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Enfants des m énages qui com ptaient au moins 15 années de mariage 
à la date de l’enquête :
NOMBRE DES ENFANTS NÉS NOMBRE NOMBRE




I  I  ....... 403
II  I   347
I V  ......  70
 V  ....... 101
V I ..........................  208
V I I   22»
V II I   303
E n sem b le  . . 2 128
Au total. 100 fa0,“ iilos_ Au total.
1 849 505 1 477
1 975 400 1 578
1 755 506 1 390
352 446 273
856 4 i l  ‘ 708
1 076 517 794
1 087 477 904
1 802 595 1 437
10 752 505 8 561
Tour 











402 2 191 20,4
2 191 enfants ,  soit un c inqu ièm e du n o m b re  total, é ta ien t décédés et 8561 
encore  vivants. On com p ta i t  donc, en m o yenne ,  un peu plus de 4 enfan ts  
v ivants  par m énage .
P a r m i  les 2 191 enfan ts  décédés, 1 409, so it  p rès  des deux  tiers, é ta ien t 
m orts  l ’année  m êm e de leu r  na issance  ou dans le cours do l’année  su ivan te .  
428 en fan ts  décédés é ta ien t  des p rem ie rs -n és ,  et 1 763 des pu înés ;  la p ro ­
portion des décès s ’élève à 20,7 p. 100 parm i les p rem iers-né^  e t  à 20 ,3  p. 100 
parm i les au tres .  Celte p ropo rt ion  ne donne  d ’a il leu rs  pas  une  m esu re  exacte  
de la m orta li té  pu isqu ’elle ne t ient pas com pte  du tem ps pendan t lequel les 
en fan ts  o n t  été soum is aux  r isques de m ort.
Le n o m b re  p roport ionne l  des décédés a sens ib lem en t la m êm e v a le u r  dans 
les rég ions, I, 11, 111 et Vl l l  (Nord, Es t ,  S u d -E s t ,  O uest) ;  il est plus faible dans 
les régions V et VII (Sud-O uest ,  e t C entre-O uest) e t plus élevé, au con tra ire ,  
dans la région VI (Massif Central).
C ’est dans l’O uest  que  le n o m b re  m oyen  d’enfan ts  par  fam ille  osl le plus 
é levé ; il est le p lus faible dans la région du li ttoral m éd ite r ran éen .
P o u r  avo ir  des ind ica tions su r  la var ia tion  du no m b re  des en fan ts  d ’une 
g én é ra t io n  ;'i l’au tre ,  on ava it  dem andé  d’inscrire  su r  chaque  ques t io n n a ire  de 
famille , le n o m b re  des frères cl sœ u rs  q u ’ava ien t eus  respec tivem ent le chef de 
famille  e t son con jo in t,  le père  et le beau-père  du chef de fam ille ,  a insi que  
le n om bre  de ces frères et sœ u rs  ay a n t  vécu ju s q u ’à l 'âge  de 21) ans .
Les  chiffres qui on t  été fourn is  s u r  le n o m b re  total des na issances  sont 
c e r ta in e m en t  in férieurs  à la réa li té ;  c a r  en les rap p ro ch an t  des chiffres re latifs  
aux en fan ts  ayant  vécu ju s q u ’à  l’àge de 20 ans ,  on s 'ape rço it  que la m o rta ­
lité ré su l ta n t  de cette com para ison  es t  re la t ivem en t très  faible. D’au tre  par t ,  
le n o m b re  p ro p or t ionne l  des décédés est plus é levé p o u r  la deux ièm e g é n é r a ­
tion (chef de famille  e t conjo in t)  que pou r  la p rem iè re  (père  et beau-père  du 
chef de famille),  ce qui es t  co n tra ire  à ce que l’on sait du m o u v em en t  de la 
m orta l i té  dans le tem ps. Cela tient,  sans  aucun  doute , à ce que les in téressés
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o n t om is  dans leu rs  déc la ra t ions ,  un cer ta in  n o m b re  d’enfan ts  m o rts  en  bas 
âge et, n a tu re l lem en t,  ces om issions on t été d ’au ta n t  plus f réquen tes  que les 
naissances rem o n ta ien t  à une date  plus anc ienne .
E n  ne fa isan t é ta t  que des chiffres re latifs  aux  pe rsonnes  a y an t  vécu 
ju s q u ’à  l ’âge de 20 ans ,  les n o m b res  m oyens  d’enfan ts  p a r  fam ille  sont les 
su ivan ts  :
1 '“ GÉNÉRATION 2« GÉNÉRATION
(Père et beau-père du chef). (Chef et conjoint).
Régions. Nombre moyen Nombre moyen
Nombre d enfants ayant Nombro d'enfants ayant
de familles. vécu jusqu'à 20 ans de familles. vécu jusqu'à 20 ans
pour 100 familles. pour 100 famillos.
I .......................... • . . . 849 421 895 460
i l ...........................................  1050 443 1 109 434
I I  I   1 0415 423 1 081 433
I  V   207 405 198 392
.....................................V   514 420 560 443
V I ............................................ 5 i8  431 577 507
V U . .......................................  545 386 541 413
V III ............................................ 831 489 896 496
E n s e m b le ......................  5 590 432 5 863 452
D 'après  ces chiffres, le n o m b re  m oyen d’en fan ts  p a r  fam ille  est un peu 
plus élevé dans la deux ièm e  g é n é ra t io n  que  dans  la p rem iè re  pour  la  m a jeu re  
partie  dos rég ions ,  ré su lta t  co n tra ire  à ce que l’on a u ra i t  pu su p p o se r  d ’après  
ce que  l ’on sa i t  su r  le m o u v e m e n t  généra l  de la na ta l i té  e t de la  m orta l i té  
dans le pays.
Si l ’on se reporte  au tableau re la tif  aux  enfan ts  îles 2 128 fam illes actuelles 
qui com p ta ien t  plus de to  an n ées  de m ariage , on r e m a rq u e ra  que les n o m b res  
m oyens  d ’enfan ts  v ivan ts  pou r  100 fam illes sont n o tab lem en t  plus faibles 
que  les chiffres de la de rn iè re  co lonne du tab leau  ci-dessus. 11 est  vrai que, 
d ’une  par t ,  ces n o m b re s  ne c o m p re n n e n t  pas les en fan ts  qui son t  m orts  ap rès  
l’âge de 20 ans ,  e t  que, d ’a u t re  par t ,  les fam illes  en ques tion  peu v en t  encore  
av o ir  u l té r ieu rem en t  de nouveaux  en fan ts .  Mais, si l ’on tient com pte  des 
en fan ts  ac tu e l lem en t  v ivants  e t  qui son t  appelés à d isp a ra î t re  a v a n t  leu r  
v ing tièm e année , on a d m e t t ra  que les fam illes observées so n t  ce r ta in e m en t  
m oins prolifiques que  leu rs  devancières .  C ependan t,  a insi  que  n ous  l ’avons  
déjà  s ignalé ,  le n o m b re  des en fan ts  y es t  n o tab lem en t  plus élevé que dans 
l’ensem ble  des fam illes  f rançaises .
Les observa tions  fourn ies  p a r  les e n q u ê teu rs  co n f irm en t  l’op in ion  g én é ra ­
lem en t adm ise  m a in te n a n t  q ue  l’ab a issem en t  p ro g re ss if  de la na ta li té  a pou r  
cause  efficiente la vo lon té  des chefs de fam ille  de l im ite r  le n o m b re  de leu rs  
enfan ts .  On reco n n a î t  que cette volonté  s ’exerce  beaucoup plus ac t ivem en t 
d ans  les fam illes a isées  que  dans  les familles pauvres .  Ce son t  les m énages  
im p ré v o y a n ts e td is p o s a n td e s  p lu sfa ib les  ressources  qui sont les p lus  féconds; 
il est vrai q u ’ils fo u rn is sen t  en môm e tem p s  le plus fort  con t in g en t  à la m o r ­
talité infantile .
«
Un e n q u ê te u r  de l ’Oise écrit  : « Il sem ble  q u ’on se heurte  à une  loi iné­
luctable  : dès que l ’aisance s’ins ta l le  dans une  fam ille , le n o m b re  des en fan ts  
d im inue . L a  d im inu tion  de la na ta li té  sévit  avec une  in tensité  inouïe  su r  la  
classe des p ro p r ié ta i re s .  »
Un au tre ,  de l’E u re -e t-L o ir ,  fait la r e m a rq u e  su ivan te  : « L a  res tr ic t ion  
de la fécondité est voulue . Seu les ,  les fam illes d ’alcooliques  so n t  n o m b re u se s  
et p eu p len t  la com m urfe d’enfan ts  tubercu leux , rach it iques  e t id io ts .  »
D ans la  I la u te -G a ro n n e ,  011 observe  encore  que  ce son t les fam illes a isées  
qui on t  donné  l’exem ple  de l ’infécondité  : « L es  trava il leu rs  qui se son t  in s ­
tru its  o n t  reconnu  que  dans l’é ta t  actuel des choses, avo ir  beaucoup d’en fan ts ,  
c’est se réd u ire  à la  gêne  et à la  m isè re .  »
Toutes  ces réflexions, q u ’on p o u r ra i t  m u lt ip l ie r ,  ex p r im en t  en gén é ra l  la 
cons ta ta t ion  du m ôm e fait. N o tons  en m êm e tem ps que dans  quelques r a re s  
localités  où le n o m b re  des na issances  n ’a pas d im inué ,  011 a  donné  com m e 
explica tion  la pers is tance  du sen t im en t  re lig ieux .
Quelles sont les influences auxque lle s  obéit Ja volonté des chefs de famille  
dans la  l im ita t io n  du n o m b re  des e n fa n ts?  L a  p lu p a r t  des in té ressés  in c r i ­
m inen t  la che r té  actuelle  de la vie et p o u r ta n t  ce so n t  les fam illes les plus 
p a u v re s ,  celles don t  les facultés d ’acha t  sont les plus l im itées ,  (¡ni on t le plus 
d ’enfants .
lin réa li té ,  co m m e l ’in d iquen t  p resque  tous les en q u ê teu rs ,  c’est l’a sp ira ­
tion in tense vers  le m ieux-ê tre  qui exerce  l 'in f luence  do m in an te  su r  la volonté  
des chefs de fam ille . On ne peut n ie r  q u ’il ex is te ,  au p o in t  de vue des condi­
tions de l’ex is tence ,  des différences considérab les  en tre  les fam illes n o m ­
breuses et celles qui n ’o n t  que peu ou pas d ’enfan ts .  E n  é tu d ian t  les dépenses  
des m énages  observés  en vue de la p résen te  enquê te ,  n o u s  avons  noté , p a r  
exem ple ,  les m odifications profondes  qu i se p ro d u isen t  dans  la na tu re  e t  la 
q uan ti té  des den rées  a l im en ta ire s  co n so m m ées ,  dans le con fo r tab le  du lo g e ­
m ent,  quand  ou passe des m énages  peu n o m b reu x  aux  m énages  n o m b re u x .  
T ou te  a u g m e n ta t io n  de la fam ille  en t ra în e  des sacrifices et des re s tr ic t io n s  
que , dans l ’é ta t  actuel des m œ u rs ,  on  cherche  de p lus  en plus à év iter .  On 
p ourra i t  ob jec te r  que ces sacrifices se récu p è ren t  à  pa r t i r  du m o m en t  où les 
en fan ts  son t  en âge de t rava il le r ,  m ais beaucoup d ’en q u ê te u rs  o b se rv en t  
q u ’avec le re lâ c h e m en t  des m œ u rs  fam ilia les, les en fan ts  ch e rchen t  de bonne 
heure  à éch ap p e r  à la tutelle  de leu rs  p a ren ts  et à  se c ré e r  une  s i tua tion  indé­
pendante .
D ans  l’un des cadres  du q ues tionna ire  de village, on dem anda it  au x  e n q u ê ­
teurs  d év a lu e r  ce que  coûte  d ’o rd ina ire  à ses paren ts  un en fan t  d ’une fam ille  
o uv r iè re  élevé p a r  sa m ère .
Des es t im a tions ,  d ’a i l leu rs  e x t rê m e m e n t  va r iab les ,  o n t  été fourn ies  pour 
31)8 localités  don t la m a jeu re  partie  sont des localités agricoles. ,:>2 d’en tre
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elles peuven t  cependan t ê tre  considérées  com m e ay a n t  un c a ra c tè re  p lu tô t  
industr ie l  car, d ’ap rès  les chiffres portés  su r  les q u es t io n n a ire s ,  p lus  de la  
moitié  des chefs de famille  y h ab i tan t  exercen t  des pro fess ions  qui ne se ra t­
tachen t pas à l ’ag r icu ltu re .
Si l ’on fait la  m o yenne  des éva lua tions  fourn ies , d ’une p a r t  p o u r  ces 
32 localités e t d ’au tre  pa r t  pou r  les 346 au tre s ,  on  o b tien t  les chiffres ci- 
dessous.
MOYENNES ARITHMETIQUES
Lim ites d e  t o u t e s  l e s  e s t i m a t i o n s
dos estimations - ----- — ■> ..——
les plus fréquontes. Localités agri- Localités
coles. industrielles
E n fa n t de  m o ins d e  2 a n s  : 10 à  20 f ra n c s  p a r  m o is  . . . .  16 17
— de 2 à  G a n s  : 15 à  30 — . . . .  21 23
— de 0 à  13 a ns  : 20 à  40 — . . . .  27 30
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In d é p e n d a m m e n t  de la cherté  de la  vie dans la localité considérée ,  le coût 
d ’en tre t ien  des en fan ts  dépend  de- bien d ’a u t r e s  fa c te u rs ;  p a r  exem ple ,  dans la 
p rem iè re  année  d’exis tence , l’en fan t  coûte m oins  ch er  lo rsq u ’il est n o u r r i  au 
sein que lo rsq u ’il est a llaité  artif ic ie llem ent. Le ra n g  de na issance  a  aussi une 
in f luence ;  on est g é n é ra le m en t  d’accord pou r  ad m e ttre  que parm i les enfan ts  
d ’une m ôm e fam ille , c’est le p rem ie r-né  qui coûte  le plus cher  à é lever.
D ’ail leu rs ,  si l ’on voulait éva lu e r  les sacrifices pécun ia ires  im posés aux 
paren ts ,  il fau d ra i t  ten ir  com pte  de la  d im inu tion  qui en résu lte  dans la capa­
cité de travail de la m ère ,  ce qui condu ira i t  à m a jo re r  sen s ib lem en t  les chif­
fres ci-dessus et dans des p roport ions  différentes su iv an t  l';lge de l’en fan t ,  su i ­
van t  la profession  de la m ère ,  etc.
A côté de ces va leu rs  es t im atives ,  les en q u ê teu rs  on t indiqué é g a lem en t  les 
so m m es  allouées p a r  le dépa r tem en t  pou r  le p lacem en t  des en fan ts  assistés 
• dans les familles. Ces d e rn ie rs  chiffres son t  en généra l  in fé r ieu rs  aux  p re ­
m iers ,  tout au m oins en ce qui concerne  les en fan ts  de plus de 2 a n s ;  les 
différences son t parfois  considérab les . P o u r  les en fan ts  de m oins  de . 2 ans ,  
c’es t  l ’inverse  qui a lieu. D’au tre  part, tand is  que la v a leu r  e s t im a tive  du 
coût d ’en tre t ien  d 'un  en fan t  élevé p a r  sa m ère  a u g m en te  avec l’âge, le p rix  
de pension  payé  p a r  l ’Assistance publique  est au con tra ire  d ’a u ta n t  plus élevé 
que l’en fan t  est plus je u n e .  Cela s 'exp lique , pu isque  le p rix  de pension  offert 
par  l ’A ssis tance  doit ten ir  com pte ,  non seu lem en t  de ce que co n so m m e l ’enfan t,  
m ais aussi du tem ps que  la  no u rr ice  est obligée de lui consacrer .
Tout en reconnaissan t que les lois d ’assis tance  on t  soulagé de n o m b reu ses  
m isères ,  la p lu p ar t  des en q u ê te u rs  e s t im en t  que  ces lois ne p e u v e n t  avo ir  
aucune  influence s u r  la  na ta li té .  11 ap p ara î t  à un certa in  n o m b re  d ’e n tre  eux 
que dans l ’é ta t  actuel des mœurs» un systèm e de p r im es  à la  na issance  
p o u r ra i t ,  au co n tra ire ,  d o n n e r  que lques résu lta ts .
Une g rande  partie  des en q u ê teu rs  s ig n a len t  encore  com m e une  cause
im p o r tan te  de la  baisse de la na ta li té ,  la cra in te ,  p o u r  les p roprié ta ires ,  de 
v o ir  leu r  h é r i tage  se m o rce le r  et ils d em a n d e n t  la modification du Code civil 
po u r  o b ten ir  la suppress ion  du pa r tage  forcé e t  l ’ex tens ion  du dro it  de 
tester.
D ’a u tre  part ,  on  e x p r im e  l ’avis que  les m aisons d ’accouchem en t devra ien t  
ê tre  l’ob je t  d ’une  rég lem en ta t io n  sévère  e t d ’u ne  surveillance  m in u t ieu se ;  on 
précon ise  l’ins t i tu t ion  de m ate rn ité s  secrètes com m e celles qui ex is ten t  dé jà  
dans  ce r ta ines  villes e t où toute fem m e encein te ,  à quelque période de sa 
grossesse  q u ’elle se p résen te ,  es t  adm ise  p a r  les soins et au com pte de l’Assis­
tance. On s ignale  enfin, dans beaucoup de rég ions ,  la  m orta l i té  excessive 
qu i sévit su r  les nouveau-nés ,  so it p a r  m an q u e  d ’éducation  de la m ère ,  soit 
parce que les règ lem en ts  relatifs à l ’hyg iène  et à la san té  publique  ne son t  pas 
appliqués.
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Q U A T R I È M E  P A R T I E  
F O R M A T I O N  P R O F E S S I O N N E L L E
D ans l ’un  des cadres  du ques t io n n a ire  de fam ille , on d e m a n d a i t  de s igna le r  
les en fan ts  dé jà  placés, a insi  que la  n a tu re  de leu r  p ro fession , en  d is t inguan t  
l e s  e n f a n t s  qui ava ien t  fait  un app ren tissage  de ceux qui av a ien t  été placés sans 
appren tissage . On spécifiait q u ’il y  avait lieu de com pte r  com m e exercée sans  
app ren tissage , tou te  p rofession  où l’en fan t  gagne  dès q u ’il e s t  placé. Il  n ’est 
pas certa in ,  toutefois, que  dans  l ’é tab lis sem en t des q u es t io n n a ire s ,  celte règle  
a it  été  appliquée  d ’une m an iè re  r ig o u re u se ;  ca r  la  p roport ion  des en fan ts  
s ignalés  co m m e a y an t  fait un  app ren tissage  dépasse  la v a le u r  à laquelle on 
a u ra i t  pu s’a t ten d re ,  d ’après  les observa tions  m êm es  des e n q u ê teu rs .
Au to ta l ,  011 a relevé 4 080 en fan ts  placés : 2 350 ga rçons  et \ 7.30 tilles, 
m ais  les re n se ig n em en ts  c o n ce rn an t  la profession  n ’on t été fourn is  que po u r
3 208 d ’e n tre  eux  : 1 % 5  g a rço n s  et 1 243 filles. E n  p a r t icu lie r ,  p o u r  beaucoup 
de tilles, on s’est con ten té  d ’inscr ire  la  m en tion  « m ar iée  », sans  au tre  
indication.
Dans le tableau de la  page 8(>, les en fan ts  on t  été c lassés d ’ap rè s  la ca té ­
gorie  à laquelle  ap p a r t ien t  soit leu r  profession p rop re ,  soit la profession  du 
chef  de famille .
On en déduit les p roport ions  su ivan tes ,  po u r  100 enfan ts  placés de chaque 
ca tégorie  de fam illes :
0 ARÇONS APPARTENANT AUX FAMILLES DE riLLKS APPARTENANT a u x  f a m i l l e s  d e
PROFESSION 
Dli l ’e n f a n t  PLACÉ
c u l t i v a ­
t e u r s
exploi­
t a n t s .
ouvriers
agri­
c o le s .
a r t i s a n s ,
potits
c o m m e r ­
ç a n ts .
ouvriors
d 'i n ­









c o lo s .
a r t i s a n s ,
p o t i t s
c o m m e r ­
ç a n ts .
o u v r io r s
d 'in -
d u s t r i o :
em­
p lo y é »
A g r i c u l t u r e .................
In d u s tr .  e t  co m m erce . 
P ro fessio n s lib é ra le s , 
se rv ices  p u b lic s  . . 
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Nombre des enfants placés, par catégorie professionnelle.
COMMERCE PROFESSIONS LIBERALES,
Profession du chef Agri­
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C u ltiv a te u r  e x p lo ita n t,
GAnçoNs.
fe rm ie r , m é ta y e r  . . 438 56 95 18 15' 13 635
O u v rie r  a g r ic o le . . . . 
A rtisa n , p e ti t  c o m m e r­
222 26 40 3 8 7 306
ç a n t ................................... 20 111 32 2 11 2 181
O u v r ie r .............................. 48 260 416 3 16 5 748
E m p l o y é .......................... 16 28 34 5 11 1 95
E n s e m b le .................
C u lt iv a te u r  ex p lo ita n t,
744 > 481 617
F i l l e s .
31 64 28 1 965
fe rm ie r , m é la y e r  . . 
O u v r ie r  ag rico le . . . . 
A rtisa n , p e t i t  c o m m er­
248 44 42 > 1 68 403
105 17 38 I 2 51 214
ç a n t ..................................... 9 3 i 30 2 » 13 88
O u v r ie r ............................... 19 139 272 7 » 72 509
K m p lo v é .......................... 3 21 10 4 L 8 49
E n s e m b le ................. 386 255 392 14 4 212 1 263
11 conv ien t  de fa ire  des ré se rves  su r  la v a le u r  significative de ces p ropor­
tions parce que, d ’u ne  part ,  elles so n t  basées su r  des chiffres abso lus  re la ti­
v e m e n t  faibles et que , d ’au tre  part ,  elles ne t ien n en t  pas com pte  d ’un assez 
g ra n d  n o m b re  d ’en fan ts  don t la profession n ’é ta it  pas indiquée.
Sous  ces réserves ,  on re m a rq u e ra  que les deux liers env iron  des garçons  
ap p a r te n a n t  aux fam illes de cu lt iva teu rs  e t d ’ouv r ie rs  agricoles son t  restés 
dans l’ag r icu l tu re ,  tandis  q u ’un  peu plus d ’un c inqu ièm e se son t engagés  dans 
l ’industr ie  ou le co m m erce ,  4 à Ji p. 100 dans  les p rofessions libérales ou 
services publics, 2 p. 100 seu lem en t  dans les services dom estiques. E n  ce 
qui concerne  les g a rço n s ,  les p ropo r t ions  son t  à peu près les m êm es  dans les 
fam illes  d 'o u v r ie rs  agricoles que dans les fam illes de cu ltiva teurs  exp lo itan ts ;  
pour  les tilles, les différences son t plus sensib les : les fam illes de jo u rn a l ie rs  
en p lacent un n o m b re  re la t iv em en t  plus g ra n d  soit dans l ' indus tr ie ,  soit dans 
les services dom estiques ,  que  les fam illes  d ’explo itan ts .
D ans toutes les ca tégories  de fam illes ,  on observe que les services dom es­
tiques a t t i re n t  un  n o m b re  re la t ivem en t élevé de filles, 14 à 24 p. 100, et, au 
co n tra ire ,  très peu de garçons . Chez les a r t isan s  e t  les petits co m m erçan ts ,  
ainsi que  chez les ouv rie rs  d ’industr ie ,  la m a jeu re  par t ie  des en fan ts  adopten t 
des professions se ra t ta c h a n t  au com m ercé  et à l ’industr ie , (’’est parm i les 
fam illes  d ’em p lo y és  que  la p roport ion  des en fan ts  engagés  dans les p rofessions 
l ibé ra le s  ou les services publics est la plus élevée, puis  parm i les familles 
d ’a r t isan s  <>t petits co m m e rç a n ts  et ensu ite  parm i les fam illes de cu lt iva teu rs  
exploitants.
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S u r  u n  total de 1 098 ga rçons  engagés  dans l ’industr ie  ou le co m m erce ,  
on en a s igna lé  4-81, so it p lus des deux  c inqu ièm es, co m m e ay a n t  été placés 
ap rès  app ren tissage . Mais la  p ropor t ion  est beaucoup p lus  élevée et  a t te in t  
p rès  de 80 p. 100 pa rm i les en fan ts  ap p a r te n a n t  aux  fam illes d ’a r t isans  ou de 
petits  co m m erçan ts ,  en ra ison  de l ’avan tage  q u ’on t ces dern ie rs  de pouvo ir  
fa ire  u n  ap p ren tissage  chez leu rs  paren ts .  P o u r  les a u tre s  ca tégories de 
fam illes, la p ropo rt ion  est vo isine de 40 p. 100; u n  peu plus élevée, cepen­
dan t ,  chez les em ployés.
P a r m i  les filles placées dans l’indus tr ie  ou le com m erce , la  p ropo r t ion  des 
p lacem en ts  ap rès  appren tissage  re sso r t  encore  à 40 p. 100 e n v iro n ;  elle est 
p lus  élevée dans les fam illes d ’em ployés et dans les fam illes d ’a r t isan s  que 
dans  les au tres .
N ous  avons  ind iqué plus h a u t  q u ’on avait  spécifié de co m p te r  com m e 
exercée  sans  ap p ren tissage  toute profession  où l ’en fan t  gag n e  dès q u ’il est 
p lacé .  D ans ces conditions, les p ropo r t ions  c i-dessus ,  tou t  au  m o in s  en  ce 
qui concerne  les fam illes  ouv riè res ,  appara issen t  re la t iv em en t  élevées. Il est 
très probable  q u e  les en q u ê teu rs  ne se son t pas conform és  s t r ic tem en t  à la 
règ le  ind iquée . Au su rp lus ,  ils sont u n a n im e s  à reco n n a î t re  que la  p rem iè re  
p réoccupa tion  des p a ren ts ,  dès que  l ’en fan t  est en  ùge de trav a i l le r ,  est d ’en 
t i re r  tou t de suite  le plus g ran d  profit possible.
Un in g én ieu r  de l ’Oise écrit  : « Dès l’âge  de 13 ans ,  et parfois  avant, cet 
âge, l ’en fan t  qui offre son t rava il  réc lam e  un sa la ire  im m éd ia t ,  sa la ire  que la  
s i tua t ion  p réca ire  de beaucoup de fam illes ouv r iè res  a fait depuis  long tem ps 
escom pter .  De son côté, p ressé  p a r  la co n cu rren ce  qui avili t  les p rix , l ’indus­
triel accepte  une m ain-d’œ u v re  m oins cotïteuse qui suffit pour ce r ta in s  t r a ­
vaux  et il s’é tab l i t  en tre  les fam illes ouv riè res  et les pa trons ,  une complicité  
tacite  nuisible  à l ’av en ir  des en fan ts  e t  à l ’industr ie  e l le -m êm e. » L e  ra p p o r ­
te u r  du  C om ité  de L o r ie n t  écrit  : « On peut d ire , sans exagéra t ion ,  que 
l ’app ren tissage  n ’existe  pas en B re tagne . Des pa ren ts ,  dé s iran t  que leurs  
en fan ts  g a g n e n t  de suite , les d ir igen t  vers des s i tua t ions  im m éd ia tem en t  
lucra t ives  sans  aucun  souci de l ’av en ir ;  c ’est ainsi que l’on ren co n tre  un 
n o m b re  de [dus en plus g ran d  d’enfan ts  em ployés  dans  le c o m m erce  com m e 
co u ran t in s .  »
Mêmes consta ta t ions  à  T ou louse  où l 'un  des en quê teu rs ,  p ro te  d ’im p r i ­
m er ie ,  expose  en p a r t icu lie r  que des pa trons  im p r im e u rs  occupen t des 
appren tis  en le u r  fa isan t com poser  u n iq u e m e n t  des jo u rn a u x  e t  des b ro ch u re s ;  
deux enfan ts  payés I fr. p a r  j o u r  a r r iv e n t  à rem p lace r  un  ouv r ie r  payé  5 fr. oO, 
d ’où av an tag e  p o u r  le pa tro n ,  m ais  le j e u n e  o u v r ie r  n ’apprend  pas la partie  
la  plus difficile du m étier .
L es  chefs d ' in d u s t r ie  qu i on t besoin  de fo rm er  des app ren tis  do iven t  se 
r é soudre  à le u r  a s su re r  un  sa la ire  dès leu r  en trée  car  les pa ren ts  d ir igera ien t
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leurs  enfan ts  vers les g ran d es  usines  où, g râce  au déve loppem en t du m éca­
n ism e, l’o u v r ie r  es t  d ispensé de toute  connaissance  spéciale. A ce su je t ,  l’ins­
pecteur d iv is ionna ire  du t rava il  de la  G ironde écrit : « Je  p o u rra is  c ite r  des 
cas p a r t icu l iè rem en t  significatifs, tels que ceux d’app ren tis  bien doués qui ont 
été re tirés  des a te lie rs ,  où ils é ta ien t  in su ff isam m en t appoin tés  aux  yeux  des 
p a re n ts ,  p o u r  ê tre  placés com m e m anœ uvres  ou garçons  de courses ,  avec un 
gain im m éd ia t  plus élevé. » Le m êm e e n q u ê teu r  a recueilli  des rense ignem en ts  
p o r tan t  su r  417 enfan ts ,  de 13 à 18 ans ,  em ployés dans 2(5 é tab lissem ents  
différents dé B ordeaux . 18 seu lem ent é ta ien t en app ren tissage  sans ré m u n é ­
ra t io n ;  23 su ivaien t des cours d ’app ren tissage  et 64 des cours  c o m p lé m e n ­
taires de l’école. Au su je t  des motifs qui ava ien t  dé te rm iné  le choix de la 
profession, 176 enfan ts  ont répondu  que c’é ta it  exc lus ivem en t la perspective  
du gain  im m é d ia t ;  172 on t déclaré avo ir  été gu idés p a r  leu r  g o û t  ou leurs  pré­
férences p ersonne lles ,  m ais  on peut adm ettre  que , pa rm i ces de rn ie rs ,  l ’a t t ra i t  
du salaire  a con tr ibué  aussi pour  une large  m esure  au choix  de la  pro fess ion ; 
enfin les 67 au tres  on t  a llégué des motifs d ivers, com m e le fait d ’avo ir  déjà  
des paren ts  t rava il lan t  dans la m aison . On peut dire que la préoccupation  de 
cho is ir  une profession  s ’adap tan t  le m ieux  possible aux facultés de l’en fan t  
ne se ren co n tre  que dans une petite m inori té  de fam illes. Ce so n t  les h asa rds  
de la vie qui jo u en t  le plus g ran d  rôle.
C om m e conclusion, tous les enq u ê teu rs  dem an d en t  q u ’il soit procédé 
enfin à une o rgan isa t ion  d ’ensem ble  de l’en se ignem en t techn ique  en m u lt i­
p lian t les écoles professionnelles  e t les cours  de pe rfec t ionnem en t.  Mais les 
avis diffèrent cependan t su r  la  question  de savoir  si cet en se ig n em en t  doit 
ê tre  rendu  obligatoire . D’au tre  part, d ’après  les observations p ré sen tée s  par  
les chefs de fam illes eu x -m êm es ,  les m esures  qui tend ra ien t  à d im in u e r  le 
ga in  im m éd ia t  des enfan ts  se ra ien t  m al accueillies p a r  un g ra n d  n o m b re  de 
paren ts .
C I N Q U I È M E  P A R T I E  
I N  V A L I D I T É
Des rense ig n em en ts  relatifs à l 'invalid ité  on t été recueillis  à la fois par  
les ques tionna ires  de familles, et par  les ques tionna ires  de villages. S u r  la 
fo rm ule  n" 1, le cadre  re la tif  à la com position  de la fam ille  com porta i t  une  
colonne dans laquelle  on dem andait  s im p lem en t de s igna le r  les m em bres  du 
m énage a t te in ts  d ’infirm ités physiques ou m enta les .  S u r  la fo rm u le  n° 2, on 
avait  réservé  un  cadre spécial dans lequel on d em an d a i t  d ’ind iquer ,  pou r  
toute pe rsonne  de 13 à 00 ans a tte in te  d’in firm ité ,  non seu lem en t le sexe et 
l ’ilge de cette pe rsonne , mais encore  la n a tu re  de l’in f irm ité ,  son orig ine , le 
g en re  de profession  exercée  par l ’infirm e, avan t et ap rè s  son invalid ité , etc. 
Voici d ’a il leurs  le m odèle  de ce cadre  :
f). Invalidité. — Personnes de 13 à 60 ans attein tes d’infirm ités physiques
ou m entales.
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N om bre d es en fan ts  ( p h y siq u e  : aveug le 
de  m o ins d e  13 a n s  < 
d o n t l’in firm ité  e s t  ( m en ta le  : a r r ié ré ...
so u rd -m u e t................ ; a u tre s
... ; in firm ité  p lu s g rav e  :.......
P o u r  les en fan ts  de m o ins  de 13 ans, on dem anda it  s im p lem en t  de les 
no te r  en bloc en les c la ssan t  d ’ap rès  la n a tu re  de l ’in firm ité . 11 est évident 
q u ’u n  pare il  cadre  ne pouva it  être  rem pli  avec quelque exactitude  que dans 
des localités de faible im por tance ,  cela ex igeait  en effet, de la par t  de l ’enquê­
teu r ,  une  conna issance  approfond ie  de la  population  de sa localité. On doit 
adm ettre  com m e très probable que les chiffres fourn is  sont in fé rieu rs  à la 
réalité  m ais  q u ’ils s’en app ro ch en t  assez n éan m o in s  p o u r  d onner  une  re p ré ­
sen ta tion  suffisante  de l’invalid ité  dans les petites  localités a tte in tes p a r  
l ’enquête .
11 y a d ’a il leu rs  1111 au tre  é lém en t  im p o r ta n t  qui peu t  in lluer  su r  la va leur  
des chiffres fourn is ,  c’est l ’appréc ia tion  personne lle  de l ’en q u ê teu r  re la ti­
v em en t à cer ta ins  cas do u teu x ;  car  il n ’est po in t possible de d o n n e r  de l ’in v a­
lide une définition su ffisam m ent précise  pou r  que l ’on sache im m éd ia tem en t  
si tel individu doit être  classé ou non dans  cette catégorie . L o rsq u ’il s’agit 
d ’aveugles, de sourds-m uets ,  de m utilés , il ne s au ra i t  év id em m en t  y avo ir  de 
doute , m ais  il n ’en est po in t de m êm e en ce qui concerne  les invalides m entaux  
e t ce rta ins  cas d’in fé r io r i tés  physiques  qui ne se m anifesten t point d ’une 
m an iè re  ap p a ren te .  D ans le m ém o ran d u m  qui accom pagnait  les modèles 
d ’im p rim és ,  on spécifiait que les rense ignem en ts  à fo u rn ir  devaien t p o r te r  
su r  « tout h a b i ta n t  a tte in t d’une infirm ité  physique ou m enta le  qui le place 
en é ta t d ’in fériorité  par  ra p p o r t  aux au tres  hab itan ts  de m êm e sexe, m êm e 
âge et m êm e profession ». Cette spécification la isse  encore  à l’appréciation  
personne lle  de l’e n q u ê teu r  une  cer ta ine  lalitude.
11 est ind ispensab le  de ten ir  com pte  de ces rem arq u es  pré l im ina ires  dans 
l ’exam en  des chiffres qui on t été recueillis.
N om bre des in firm es, répartition  p a r  régions. —  Le cadre II  du ques t ion ­
na ire  de village, dont le m odèle  est rep rodu it  ci-dessus, a été établi pou r  
435 localités g ro u p a n t  355 553 hab i tan ts .  On a  relevé, dans l’ensem ble  de ces 
435 localités, J 444 personnes  de 13 à 00 ans a tte in tes  d ’infirm ités physiques 
ou m en ta les ,  dont la répar t i t ion  p a r  sexe, par g roupes  d’âges, par na tu re  et 
o rig ine  de l ’infirm ité , p a r  p rofession, est indiquée dans le tableau généra l  de 
la  page 97.
Le n om bre  des infirm es de m oins  de 13 ans  n ’a été fourni que pou r  400 do 
ces localités, a y an t  une  popula tion  totale de 324 018 hab i tan ts ;  il s’élève, au 
total, à 426.
Si l ’on ré p a r t i t  les localités a tte in tes  par l ’enquête  en 8 g randes  régions 
géog raph iques  *, 011 ob tien t les chiffres c i-après  :
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NOM BRE DES INFIRMES 
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R égion 1. . . 63 51 519 64 92 70 12 18 14 44
_  II. . . 80 84 904 124 154 112 la 18 13 46
-  111. . . 09 62 611 151 158 0 4 24 25 11 00
—  IV. . . 21 25 707 03 50 10 24 22 6 52
V. . . 29 l'J  462 45 49 28 23 25 15 63
VI. . . 29 7 490 32 43 17 43 58 23 124
VII .  . . S3 42 327 88 80 39 21 20 9 50
—  V III. . . 91 61 473 108 131 80 18 21 13 52
E n se m b le . . 135 355 553 675 709 426 19 22 12 53
D ’après  ces chiffres, il y au ra i t ,  en m oyenne , 53 infirm es tie m oins  de GO ans 
p o u r  10 000 hab i tan ts .  Cette p ropo rt ion  est d ’a il leurs  var iab le  su ivant les 
rég io n s ;  elle a t te in t  sa va leu r  la p lus  élevée (124 p. 10 000 hab itan ts)  dans la 
rég ion  VI (Massif Central) ,  sa v a le u r  la plus faible (44 p. 10 000 habitan ts)  
dans la rég ion  I (Nord). L a  proport ion  des infirm es p a r  ra p p o r t  au n o m b re  
des h ab itan ts  p a ra i t  encore re la t iv e m e n t  élevée dans la rég ion  V (Sud-Ouest) 
e t dans la rég ion  I II  (Alpes), tand is  q u ’elle sem ble  p lu tô t  faible dans la 
rég ion  II (Est).
P a rm i  \ 444 pe rsonnes  de 13 à (¡0 ans  a tte in tes  d ’infirm ités, on com pte 
67ï> in firm es de naissance  (19 p. 10 000 habitan ts)  e t 709 pe rsonnes  (22 p.
10 000 habitan ts)  don t l ’in firm ité  est su rv en u e  après  la na issance  pa r  suite de 
m alad ie , d ’accident ou de toute au tre  cause. La répar t i t ion  des seuls infirm es 
de naissance  d’après  les rég ions ne modifie pas sens ib lem ent les conclusions 
p récédentes basées su r  la répa r t i t ion  du n o m b re  total des infirmes.
E x a m in o n s  m a in te n a n t  les chiffres qui on t été ob tenus  p a r  le dépouil­
lem en t des ques t ionna ires  de fam illes ;  ils s’app liquen t à un ensem ble  de
3 Go 9 m énages  g ro u p a n t ,  au  total, 17 892 m em b res  p a rm i lesquels on en a 
s ignalé  434 atte in ts  d’infirm ités physiques ou m enta les  e t se rép a r t is san t  de 
la m an iè re  su ivante  :
Nombre Nombre total NOMBRE DES MEMBRES
do m énages dos ATTEINTS D INFIRM ITÉS
observés. mombros. au total. pour 10 000.
Région I . . . . 3 223 42 130
— Il . . .  . 3 431 <J1 204
— 111 . . .  . 2 845 69 242
— IV . . .  . ...................  131 587 7 119
— V ................. ...................  302 1 5S9 51 320— V I ................. 1 483 57 384
— v u ............. ................... 308 1 701 49 288
— VIII .... 3 033 08 224
E n s e m b le ....................................  3 059 17 892 431 242
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N otons que les chiffres ci-dessus s’app liquent aux pe rsonnes  de tous âges, 
tandis que ceux du tab leau  précéden t ne co m p ren a ien t  pas les v ie illards de plus 
de 60 a n s ;  c’est ce qui explique , en  partie , que le n om bre  p roport ionne l  des 
infirm es soit ici beaucoup plus élevé, ca r  la  fréquence  des infirmités est p a r­
t icu liè rem en t g ran d e  p a rm i les v ieillards. Il fau t r e m a rq u e r  aussi que les 
enfan ts  en âge de t rav a i l le r  qui a b an d o n n en t  la  fam ille  son t  g én é ra lem en t  les 
m ieux consti tués ;  ceux qui res ten t  co m p ren n en t ,  ainsi q u ’on le v e r ra  tout à 
l ’heure ,  une p roport ion  re la t iv em en t  forte d ’invalides. Il sem ble  b ien n éan ­
m oins que dans les fam illes observées, qui sont de conditions m odestes, la 
fréquence des infirm ités soit t rès  sens ib lem en t plus élevée que dans l’ensem ble  
de la popula tion .
L a  répar t i t ion  p a r  rég ions fou rn it  des résu lta ts  peu différents de ceux qui 
ont été indiqués plus h au t ;  on trouve encore  la plus forte p roport ion  d’infirm es 
dans la région du Massif Central et dans la région pyrénéenne , cette p ro p o r ­
tion é tan t,  au con tra ire ,  re la t ivem en t faible dans la rég ion  du Nord.
On a dit que les 3 659 m énages  observés co m p ren a ien t ,  au total, 
17 892 m em bres ,  voici quelle est la décom position  de ce de rn ie r  chiffre ainsi 
que le nom bre  des infirm es co rre sp o n d an t  à chaque ca tégorie  :
N o m b r o  to t a l  
d o s  p e r s o n n e s INFIRMES
d a n s  le s  m é n a g o s
o b s e r v é s . a u  t o t a l . p o u r  1 000.
P ères de f a m i l l e ................................... .... 3511 126 36
M ères d e  fa m ille ................................... . . . .  3 528 75 21
E n fan ts  de m oins de  13 a n s  . . . . . . .  6 584 74 11
E n fan ts  de  p in s  de 13 a n s  . . . . . . . .  3 444 103 30
A u tre s  m e m b r e s ................................... . . . .  825 56 68
E n s e m b l e ....................................... . . . .  17 892 43 i 24
C’est p a rm i les m em bres  du m énage  au tres  que le père, la m ère  e t les 
enfants , que la proportion  des infirm es est de beaucoup la plus élevée, c a r  la 
m a jeu re  partie  des pe rsonnes  classées dans cette ca tégorie  son t  des vieillards 
(grands-parents).  L a  fréquence  des cas d ’infirm ités est n o tab lem en t plus élevée 
parm i les en fan ts  a y an t  dépassé l’âge de 13 ans (30 p. 1 000) que pa rm i les 
enfan ts  plus jeu n es  (11 p. 1 000). L ’écart  ex is tan t  en tre  ces deux dern iè res  
valeurs ,  qui est dû su r to u t  à l 'influence de l ’âge, est encore  accru  par  le fait 
signalé  plus haut,  à savoir  que ce son t  g é n é ra le m en t  les enfan ts  les m oins 
bien constitués qui re s ten t  avec leu rs  paren ts .
D ’une m anière  généra le ,  les cas d ’infirm ités pa ra issen t  plus f réquents 
parm i les hom m es  que  parm i les fem m es cette fréquence  a u g m e n ta n t  d 'a i l­
leu rs  avec l’âge p o u r  chaque sexe. On peut voir, d ’ap rès  les chiffres du tableau 
de la page 97, que le n om bre  des infirm es du sexe m asculin  dépasse le nom bre  
des infirm es du sexe fém inin , dans chaque g roupe  d ’âges, aussi  bien po u r  la  
catégorie  des infirm es de na issance  que  pour l’au tre  ca tégorie ;  mais c’est su r ­
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tout dans les cas d ’infirm ités  su rvenues  après  la na issance  que les écarts  en tre  
les chiffres sont no tab les ,  cela t ient aux r isques plus n o m b reu x  auxquels  les 
hom m es son t  soum is  dans l ’exercice de leu rs  p rofessions.
L a  p rédom inance  du sexe m asculin  parm i les infirm es est un fait qui a été 
dé jà  mis en évidence p a r  des recensem en ts  an té r ieu rs ,  au m oins en ce qui 
concerne  l’a l iénation  m enta le ,  la  cécité e t la  su rd i-m u ti té ;  ces trois catégories 
d ’infirm ités  é tan t  à peu près les seules qui a ient fait l ’objet de re levés. En 
par ticu lier ,  p o u r  le no m b re  des a liénés v ivan t  dans leurs fam illes, le recense­
m e n t  de 1876 donne 22 170 ho m m es  et 17 717 fe m m e s ;  on sait au contraire  
que p a rm i  la  popula tion  hospitalisée dans les asiles, le no m b re  des fem m es 
est su p é r ieu r  à celui des hom m es.
N a tu re  des in firm ités. —  Les invalides de 13 à 60 ans qui on t  été signalés 
su r  les ques t io n n a ires  de villages, son t répa r t is ,  dans le tab leau  g én é ra l  de la 
page 97, su ivan t  la na tu re  de l ’infirmité. N ous devons y  a jo u te r  les chiffres 
re latifs  aux  enfan ts  de m oins de 13 ans, qui ne s’app liquen t  q u ’à 400 localités 
com p tan t  324 618 hab itan ts .  Ces chiffres son t  les su ivan ts  :
















D ’au tre  pa r t ,  dans les 3 659 m énages  observés et qui' com pta ien t  
17 892 m em bres ,  la répa r t i t ion  des invalides  est donnée par  le tableau 
ci-après.
Nombro total
NOM RRE DES MEMBRES ATTEINTS D’INFIRM ITÉS
P ères de  fa m ille ......................
M ères de  fa m ille .....................
E n fa n ts  de  m oins de  lli an s  
E n fa n ts  de p lu s  de  13 a n s . 
A u tre s  m e m b re s ......................
Ensemble...........................
des



































17 892 46 14 13 361 434
On peut ré su m e r  com m e suit les indications fourn ies  p a r  les deux  séries 
de ques tionna ires  :
IN F IRM ES DE MOINS DE 00 ANS 
DANS LA POPULATION TOTALE 
DES LOCALITÉS OBSERVÉES
Au total.
In firm es m e n ta u x .................  597
A v e u g le s ................................... 88
S o u rd s -m u e ts .......................... 133
A u tre s  in firm es p h y siq u e s . 1 052
E n se m b le .........................  I 870





IN F IRM ES DE TOUS ÂGES 
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E n y  co m p ren an t  les en fan ts  considérés co m m e a rr ié ré s ,  la  p ropo rt ion  tics 
infirmes m en tau x  de m oins de 60 ans ,  p a r  rap p o r t  à la popula tion  totale des 
localités a tte in tes  p a r  l ’enquê te ,  s’élève à 17 p. 10 000 h ab itan ts .  Cette p ro ­
portion , s’app l iq u an t  cette  fois aux  pe rsonnes  de tous âges, es t  de 26 p. 10 000 
pa rm i les m em bres  des m én ag es  observés.
Itappelons à ce su je t  que d’ap rès  la « S ta tis tique  annue lle  des ins t i tu t ions  
d ’assis tance », on com pta it ,  au  31 décem bre  1912, 77 000 aliénés hosp ita lisés  
dans l ’ensem ble  des asiles, soit 19 p. 10 000 hab itan ts .  On ne conna ît  pas le 
n o m b re  des a liénés ex is tan t  en dehors  des asiles, car  depuis 1876, les fo rm u ­
laires du recen sem en t  ne ren fe rm en t .plus de ques t ions  re la tives  aux  infirm ités 
m en ta les .  E n  1876, on avait  recensé , au total,  83 000 a liénés , don t  40 000 à 
dom icile  e t 43 000 placés dans des asiles. lîien fjue la popula tion  des asiles 
a it  considérab lem ent au g m en té ,  il ne sem ble  point, au tan t  q u ’on en p eu t  ju g e r  
par  les données précédentes, que le n o m b re  des in firm es m en tau x  v ivan t  dans 
les familles a it  d im inué . Si l ’on adm etta i t  com m e applicables à  la F ra n c e  
entière  les p roport ions  calculées pour les localités com prises  dans l ’enquê te ,  
on a r r ive ra i t  à  ce ré su l ta t  que le n o m b re  des infirmes m en tau x  v ivant dans les 
familles n ’est point encore  très différent à l’heure  actuelle  du n o m b re  des 
aliénés hospitalisés, ce qui se ra i t  l ’indice d’un progrès  très sensib le  de l’a l ié ­
nation m enta le  dans le pays. Mais des hypo thèses  de cette n a tu re ,  com porten t ,  
en raison des rem arq u es  déjà faites plus hau t ,  de sérieuses  réserves .
E n  ce qui concerne  les aveugles  e t  les sou rds-m ue ts ,  on peut rapp rocher  
les données du tableau ci-dessus de celles qui ont été fourn ies  par  le reccnse- 
m e n td e  1911. En 1 9 1 1, on a recensé dans les familles 25470  aveugles (64 p o u r
100 000 hab itan ts) ,  dont 10 469 seu lem en t (27 p. 100 000 habitan ts)  é ta ien t  
âgés de m oins de 60 ans. La  p roport ion  des aveugles  de m oins de 60 an s  par 
ra p p o r t  à la  popula tion  totale des localités a tte in tes  p a r  l ’enquê te  est éga le ­
m en t  voisine de 27 p. 100 000. P a rm i les m em bres  des m énages  observés,  
la p roportion  des aveugles  de tous âges a t te in t  80 p. 100 000 m em bres .
En 1911 éga lem ent,  on a recensé  dans les fam illes 17 329 sou rds-m ue ts  
(44 p. 100 000 habitants) ,  dont 15 036 Agés de moins de 60 ans  (38 p. 100 000 h a b i­
tan ts);  celte dern iè re  proport ion  est éga lem en t de 38 p. 100 000 parm i la 
population  des localités a tte in tes  par la p résente  enquê te .  L a f ré q u o n c e  des cas 
de su rd i-m u ti té  paraît no tab lem en t  plus élevée parm i les m em bres  des m énages 
observés.
E n  g ro u p a n t  en sem b le  tous les au tres  cas d’infirm ités  physiques,  on voit 
que la fréquence de ces cas est près de 7 fois plus g ra n d e  pa rm i les m em bres  des 
m énages qui ont été l’ob je t des m onograph ies  recueillies que dans  l’ensem ble  
de la popula tion  des localités. Cela ne lient pas seu lem en t  à ce que les chiffres 
de la p rem iè re  ca tégorie  co m p ren n en t  les vieillards de plus de 60 ans ,  qu i 
n ’en lren l  pas dans les chiffres de la seconde, mais aussi à ce que  les re lev és
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c o n ce rn an t  les m énages  sont ce r ta inem en t plus com ple ts  que les au tres  en 
ra ison  m ê m e  de la m an iè re  don t ils o n t  été* effectués. D ’au tre  par t ,  ainsi 
q u ’on l’a fait ob se rv e r  plus hau t ,  il s ’agit ici de fam illes ouv riè res  ou de 
fam illes pauvres  en  généra l ,  il p a ra î t  assez n o rm a l  que la  fréquence  des 
infirm ités y  soit plus forte que dans l’ensem ble  de la  p opu la t ion ,  su r to u t  si 
l ’on songe aux  cas n o m b reu x  d ’invalidité qui son t p rovoqués p a r  des accidents 
du travail.
D ans le tableau de la page 97, on a encore  d is tingué  quelques cas pa r t i ­
cu liers  d’infirm ités physiques  pa rm i lesquels les cas de claudication son t  
re la t ivem en t nom breux . Quelle que soit la n a tu re  de l 'in f irm ité ,  m enta le  ou 
physique , le sexe m asculin  para î t  tou jou rs  p lus  f r é q u e m m e n t  a t te in t  que le 
sexe  fém inin .
P rofessions exercées p ar les in firm es , réadap ta tion  de l’inva lide au travail. 
—  N ous avons d it plus hau t  que les 1444 invalides  de 13 à 60 ans qui on t 
été relevés dans les localités a tte in tes  p a r  l’enquê te ,  c o m p ren a ien t  675 
infirm es do na issance . 341 de ces de rn ie rs ,  soit plus de la  m oitié , exerça ien t  
une profession , 334 é taient sans profession . La proport ion  des infirm es de 
na issance  exerçan t  une  p rofession  varie  beaucoup  su ivan t  le sexe et su ivan t 
l 'âg e ;  plus élevée pour le sexe m asculin  que p o u r  le sexe fém in in , elle se
modifie de la m an iè re  su ivan te  avec l’âge.
8EXB MASCULIN SEXE FEMININ
Nombre Nombre (l° cos infirmes Nombre Noml)ro do ces infirmes 
dcs i;;“ 1'0103 n n £ proS o n .  dos infirmes uno°p“f f l on.
nai8sanc0- " A T w i l ^ T r i Ô ô r '  naissanoô. ' A7 ^ T  iT îôo . '
13 à  23 a n s ............................... 118 01 52 108 36 35
25 â  33 a n s ..............................  103 64 61 65 27 41
35 il 45 a n s ..............................  60 39 * 5 9  63 27 . 43
43 ¡1 60 a n s ..............................  88 62 70 67 25 37
E n se m b le ..............................  377 226 00 298 115 39
C’est dans le g roupe  de 13 à 25 ans  que la  p roportion  est la plus faible 
bien q u ’elle a tte igne  encore 50 p. 100 pour  le sexe m asculin .  De 25 à 45 ans ,  
elle reste  à peu près  invar iab le ;  à p a r t i r  de 45 ans, elle d im inue  sens ib lem ent 
parm i les fem m es tandis  q u ’elle para ît  au  co n tra ire  au g m e n te r  pa rm i les 
hom m es,  m ais il ne faudra it  pas t i re r  de ces ré su lta ts  u n e  conclusion trop 
absolue , le n o m b re  m in im e des cas observés ne l’au to r ise  pas.
Les 769 pe rsonnes  dont l’invalidité  est su rvenue  après  la na issance  ont 
été classées d ’après  la profession q u ’ellos ex e rça ien t  av an t  l’infirm ité ;  
272 d’en tre  elles, soit 35 p. 100, é ta ien t  sans  p ro fe ss io n ;  273, soit la  m êm e 
p roportion , exerça ien t  des professions se ra t tach an t  au co m m erce , à l’industr ie  
ou au  tran sp o r t ;  168, 22 p. 100, se l iv ra ien t  au  travail ag r ico le ;  10 a p p a r te ­
na ien t au g roupe  des professions libéra les  et services pub lics ;  46 à celui des
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services dom estiques. P o u r  chaque  sexe, et dans  chaque g roupe  d ’àges, ce 
sont les p rofessions industr ie lles  et com m erc ia les  qui fourn issen t  le plus fort 
con tingen t d ’invalides, la différence, à ce point de vue , avec les p rofessions 
agricoles, a p p a ra î t ra i t  encore  p lus sensible  si l ’on ra p p o r ta i t  le n om bre  des 
infirmes à la  popu la t ion  active totale  de chaque groupe.
11 est in té re ssa n t  de v o ir  c o m m e n t  les in firm ités su rvenues  accidentelle­
m en t o n t  affecté la s itua tion  professionnelle  de l’in téressé .  P a rm i  les 
7G9 invalides observés, 19G, soit 25 p. 100, ex e rça ien t  la  m êm e profession 
q u ’a v an t  l ’in f i rm ité ;  177, soit 23 p. 100, av a ien t  changé de profession cl 
39G, 52 p. 100, é ta ien t  sans profession.
Si l ’on fait abstrac tion  des pe rso n n es  qui n ’exerça ien t  po in t de profession 
a v an t  leu r  infirm ité , les au tres  peuvent se ré p a r t i r  a insi  1 :
E x e rç a n t la m êm e p ro fe ssio n  . 
A y an t ch ange de p ro fessio n  . . 
S an s p ro fe s s io n ...............................
T o tau x
SEX E MASCU LI N SE XE FÉ MI NI N
Au t o t a l . 1>. 1 0 0 . Au t o t a l . 1’ . 1 0 0 .
148 40 4 S 37
144 39 33 26
71 21 47 37
100 128 100
On voit  que si la p ropo rt ion  des invalides ay an t  conservé  leur profession 
prim itive  esl à peu p rès  la m êm e pour  le sexe fém inin  que  pour  le sexe 
m ascu lin ,  la  proportion  des invalides qui on t changé de profession est sensib le­
m en t  plus é levée parm i les h o m m es  que pa rm i les fem m es. L’.Vge para î t  
avo ir  une influence sensib le  su r  le c h an g em en t  de p ro fess ion ;  dans le g roupe  
de 45 à 60 ans ,  la p ropo rt ion  des invalides ay an t  changé de profession est 
no tab lem en t  plus faible que dans les au tre s  g roupes d ’àges.
Des rense ignem en ts  su r  le m o n ta n t  des sa la ires  av an t  et a [très l ’infirmité 
ont été fournis  pour  244 invalides*seulem ent, don t 195 ho m m es  et 49 femmes. 
E n  les c lassant d ’après  la va leu r  de la proport ion  du gain  .actuel p a r  rap p o r t  
au  gain  an té r ieu r ,  on ob tien t  la répar t i t ion  su ivan te  :
Proportion du gain actuel ___ s e x e  m a s c u l i n  s e x e  f é m i n i n
au gain antériour à l'infirmité. Nombre. P. 100. Nombre. P . 100.
2b p. 100 au  p lu s .....................  0G 34 13 28
25 a  50 p. 1 0 0 ..........................  H  9 9 18
50 à  75 p. 1 0 0 ..........................  28 14 8 10
P lu s  (le 75 p. 100.....................  84 13 19 40
T o ta u x ..................................  195 100 49 100
En ra ison  du petit n o m b re  des cas auxque ls  ils s ’app liquen t,  ces chiffres 
ne son t  sans  doute  pas très significatifs, il n ’es t  pas  sans  in té rê t  néanm oins  
d ’obse rve r  que si les deux c inqu ièm es des invalides g ag n en t  plus des trois
1. Il fa u d ra it  te n ir  co m p te  d es p e rso n n es  sa n s  p ro fession  a v a n t l 'in f irm ité  e t  en  e x e rç a n t une 
a p r è s ;  les cas de  ce lte  espèce so n t assez ra re s .
Personnes de 13 à  60 ans a tte in te s  d ’in f irm ité s  phys iques  ou m enta les
d a n s  435 localités c o m p ta n t 355 553 h a b ita n ts  en 1911. 
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13 à 25 a n s . j Sexe m ascu lin . 58 5 “ 48 3 14 63 118 80 61 57 8 lb » 2 55 11 19 50 2 1
0 0 39 4 32 123
Sexe fém in in .. 26 11 13 47 2 14 43 103 53 36 67 4 h 1 1 36 15 7 31 3 1 2 2 31 1 37 87
25 i l  35 an s . J Sexe m ascu lin . 47 1 14- 41 5 10 57 105 70 64 41 14 27 » 4 25 20 25 25 5 1 3 16 41 13 26 95Sexe fé m in in . . 31 6 7 24 9 28 65 40 27 3S t 9 » 7 17 7 0 27 3 » 1 5 34 2 19 50
Sexe m ascu lin . 33 9 12 44 11 6 74 66 123 39 27 35 57 2 7 22 34 44 45 19 6 6 -3 3 66 15 II 97
Sexe fé m in in .. 42 9 8 18 » 9 28 63 51 27 36 4 12 » 7 28 7, 11 33 4 3 2 5 52 4 7 51
Sexe m ascu lin . 56 18 22 66 18 11 145 88 248 62 26 82 102 6 8 50 83 56 109 40 9 17 33 113 30 23 164
Sexe f é m in in . . 48 11 7 28 2 t 68 67 104 25 42 14 40 1 10 39 19 9 76 3 5 3 7 72 2 35 62
( Sexe m ascu lin . 194 33 55 199 37 41 339 377 521 226 151 139 201 8 21 152 148 144 229 66 17 28 84 259 68 92 479
E n se m b le . ) Sexe f é m in in . . 147 37 35 117 4 39 167 29S 248 115 183 29 72 2 25 ' 120 48 33 167 13 9 8 19 189 9 98 250
1 T o ta l ................. 341 70 90 316 41 80 506 675 769 341 334 168 273 10 46 272 190 177 396 79 26 36 103 448 77 190 729
R égion I . . 36 9 -7 19 2 9 74 64 92 24 40 l> 38 3 37 20 19 53 20 4 5 10 73 12 7 04
— 11. . 62 13 17 70 12 8 96 124 154 62 62 31 81 » 6 36 43 51 60 18 9 12 35 87 23 24 14 4
— Ill . 72 20 25 69 8 18 97 151 158 S6 65 46 48 1 8 49 41 24 93 15 5 7 13 92 16 61 l in
— IV . l'J 5 i l 22 4 12 46 63 56 28 33 12 15 1 1 27 18 9 29 3 9 3 II 31 7 8 73
-  V. . 21 2 9 20 1 3 38 45 49 20 25 17 11 . I 20 15 11 23 1 1 3 4 17 5 14 58
—  VI . 19 2 3 25 ■ 3 23 32 43 20 12 10 8 » 3 22 12 10 21 4 1 » 5 14 1 18 42
— V II. 50 8 12 35 6 8 55 88 86 49 39 21 29 • 8 28 19 22 45 9 1 3 8 53 7 29 85
—  V ili 02 11 6 56 8 19 11 108 131 52 56 17 43 2 16 53 28 31 72 9 3 3 17 81 0 29 123
1. Le m o n ta n t d es gains n 'a  é té  fo u rn i q u e  p o u r  une  p a r tie  se u le m e n t d es in firm es ex e rç a n t une  p ro fessio n .
/
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q uar ts  de ce qu 'i ls  g ag n a ien t  av a n t  le u r  in firm ité ,  il en res te  encore  env iron  
un  tiers dont le ga in  actuel ne dépasse pas 25 p. 100 du ga in  prim itif .  Ces 
dern ie rs  ap p a r t ie n n e n t  p r inc ipa lem en t aux  g roupes  d ’âges les p lus élevés.
R em arq u o n s  d ’a il leurs  que  les chiffres ci-dessus ne t ien n en t  com pte  que 
des ga in s  p ro v en an t  du travail  ; il faudra it  y a jo u te r ,  pou r  une  apprécia tion  
p lus exacte  de la s itua tion  m atérie lle  de l ’inva lide ,  le m o n ta n t  des pensions  
p ro v en an t  de l ’assu rance  contre  les accidents du trava il ,  de sociétés de secours 
m utue ls ,  d ’ins t i tu t ions  pa trona les  ou encore  les a lloca tions de toute n a tu re  
fournies pa r  l’ass is tance  officielle.
Un cer ta in  n om bre  d ’enq u ê teu rs  on t  fourn i  que lques  ren se ig n em en ts  c o m ­
p lém enta ires  co n cern an t  plus p a r t icu l iè rem en t  des o u v r ie rs  devenus invalides  
à  la suite  d’accidents du trava il  : ,
S u r  25 ouv rie rs  du dépa r tem en t  de l’A ube 1 a t te in ts  d’incapacité  p e r m a ­
nen te  pendan t l ’a n n ée  1012, 18 on t  conservé  l ’emploi q u ’ils occupa ien t  ayan t  
l’accident, pa rm i lesquels  14 reço iven t le m êm e sa la ire  ou un  sa la ire  supérieu r ,  
les 4 au tres  on t subi u n e  réduction  de sala ire  qui a été com pensée  p a r  la  ren te  
annue lle  p rovenan t  de l ’assu rance  ; 4 se son t vus dans l’ob liga tion  de c h an g e r  
de m é tie r  et ont subi une réduction  de sala ire  in fé r ieu re  au  m o n ta n t  de la 
ren te  a l louée ;  les :i dern ie rs  enfin ont abandonné , tou te  profession, m ais  
pa rm i ces de rn ie rs ,  il y en a 2 âgés de 00 ans. Les  ouvrie rs  dont il s ’agit 
ap p a r ten a ien t  soit à l ’industr ie  du bois, so it à l ’industr ie  tex ti le ;  l 'en q u ê teu r  a 
re m a rq u é  que les invalides de la p rem iè re  ca tégorie  p a ra is se n t  se réadap te r  
beaucoup plus fac ilem en t que ceux  île la  seconde, il a t t r ib u e  ce fait à ce que  
le  travail des textiles exige beaucoup p lus  de souplesse  îles m em b res ,  e t  aussi 
à ce que les b lessures  sont g é n é ra le m en t  plus g raves  dans  cette  industr ie .
U n en q u ê te u r  du P as -d e -C a la is1 fait  su r  ce d e rn ie r  po in t des r e m a rq u e s  
ana logues .  « Si la  perte  d’un  œil, l’ab la tion  ou le ra id issem en t  des doigts et 
n o ta m m e n t  de l ’index droit,  p e rm e t te n t  encore  au m en u is ie r  m écanic ien  de 
t rava il le r  e t de co n se rv e r  sa profession p r im it ive ,  il n ’en est po in t de m êm e de 
l 'o u v r ie r  tulliste, par  exem ple , parce que dans cette  profession , l ’in tégr i té  des 
yeux ,  le libre je u  de l ’index  sont des choses n écessa ire s .  »
Un e n q u ê teu r  du  d ép a r tem en t  de la M ayenne 3 a observé  50 cas d ’invali­
dités p rovenan t  d ’accidents du travail ,  g râce  aux  ren se ig n em en ts  fourn is  p a r  
des d irec teurs  de com pagn ies  d ’assu ran ce .  S u r  ces 50 ouv r ie rs ,  .*$;} exe rça ien t  
le m êm e m étie r  q u ’avan t  l ’invalidité  recevant, à peu de chose près ,  le m êm e 
sa la i re ;  11 avaien t changé de profession, don t G é ta ien t  devenus de s im ples 
m a n œ u v re s  dans les m êm es  industr ies  e t 5 ava ien t  pris des m étie rs  très diffé­
ren ts  de leu r  profession  prim it ive ,  g én é ra lem en t  beaucoup m oins  r é m u n é ra -
1. D’a p rè s  M. F o u lo n , in sp e c te u r  d é p a r te m e n ta l d u  tra v a il .
2 . M. B oulin , in sp e c te u r  d iv is io n n a ire  d u  tra v a il .
3. M. L ab b é , p h a rm a c ie n , m em b re  de la  C h a m b re  de co m m erce  de  I.aval.
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tc u rs ;  6 enfin, en ra iso n  de la  g rav ité  de l’acc ident, ava ien t  été obligés d’ab an ­
d o n n e r  tou t  trava il .
L es  é lém en ts  <jui influent su r  la  réadap ta tion  de l’invalide  au  trava il  sont 
év id em m en t  très complexes-; il y a d ’abord la n a tu re  de l ' in f i rm ité ;  m ais  une  
infirm ité  donnée  peu t  avo ir  des conséquences p lus  ou m o ins  g raves  su ivan t 
le gen re  de profession exercée  p a r  l ’ouvrie r .  Il y  a ensu ite  l ’âge de l ’ouv rie r ,  
si ce d e rn ie r  est jeu n e ,  il a r r iv e ra  beaucoup plus fac i lem en t  soit à éduquer  les 
o rganes  valides qui lui re s ten t ,  soit à  u ti l ise r  le plus ra t io n n e l lem en t  possible 
les o rganes  affaiblis ; s ’il est âgé, au  con tra ire ,  il c h e rch e ra  plus vo lon tie rs  à 
se rep o se r  en se co n ten tan t  pou r  vivre de la  ren te  fou rn ie  p a r  l ’assu rance .
Il  y a encore  la n a tu re  psychique  m êm e du b lessé , son énerg ie  p rop re  : 
deux  ouv rie rs  de la m êm e profession et a t te in ts  de la m ê m e  infirm ité  ne 
re p re n n e n t  pas le t rava il  dans les m êm es conditions. Iî y a enfin l ’influence 
du pa tro n ,  celte de rn iè re  para î t  très im p o r ta n te ;  d ’après  les e x e m p le s  cités 
p a r  les e n q u ê teu rs ,  la p lu p a r t  des invalides  qui on t  conservé  l e u r  m é tie r  p r i ­
mitif  son t  restés  dans les m êm es e n t re p r is e s ;  il a p p a ra î t  que c ’est p rinc ipa le  
m en t  à cette c irconstance  q u ’ils do iven t  de n ’avo ir  pas vu  le u r  s iu ra t ion  m a té ­
rielle ch a n g e r  d ’une  m an iè re  sensib le .
Un en q u ê te u r  fait re m a rq u e r  à ce su je t  que si les p a t ro n s  d ir igean t  per­
son n e l lem en t  leurs en trep r ises  s ’in té ressen t  g én é ra lem en t ,  par  ra iso n  d’h u m a ­
nité , au  so r t  de leu rs  o u v r ie rs  v ictim es d’accidents, il n ’en est po in t de mé.me 
des en trep r ises  gérées  a d m in is t ra t iv em en t  où l’on se p réoccupe  avan t  tout du' 
re n d e m e n t  des é lém en ts  u tilisés. Dans ces en trep r ises  l ’o u v r ie r  devenu  in v a ­
lide est en généra l  im p itoyab lem en t exclu, s inon  chassé, du m o ins  con tra in t
il par t ir .  « P o u r  ob ten ir  le ren d em en t  q u ’ils es t im en t ind ispensab le  à la 
m arche  n o rm a le  de leu rs  affaires, ce rta ins  é tab l issem en ts  n ’e m b au ch en t  que  
le personnel sa t is fa isan t  aux  ex igences  d ’un e x am en  m éd ita i  r ig o u re u x ;  les 
v ieux  n ’y peuvent p én é tre r ,  on les en élo igne p lu tô t lo r s q u ’il il y en a, et il 
en est de m êm e des inva lides .  »
Ainsi q u ’on  l’a vu plus haut,  les cas d ’invalid ité  son t  beaucoup  m oins 
f réq u en ts  dans l ’ag ricu ltu re  que dans l ’in d u s tr ie ;  il sem ble ,  p a r  co n tre ,  que 
l’invalid ité  affecte plus g ra v e m e n t  la s itua t ion  m atérie lle  de l’o u v r ie r  agrico le ,  
tout d ’ab o rd  parce  que ce d e rn ie r  ne bénéficie pas des avan tages  accordés p a r  h
loi su r  les accidents du travail et e n su i te  parce  q u ’il sub it  so u v en t  une  réduc­
tion considérab le  de sa la ire .  L e  c h an g em en t  de p rofession  p a ra î t  assez ra re  
parm i les invalides de l’ag r ic u l tu re ;  on trouve cependan t u n  certa in  n o m b re  
de cu lt iva teurs  qui ont. appris  d ’eux -m êm os  un m é t ie r  dans lequel leu r  infir­
mité acquise  ne les gêne  pas : sabo tie rs ,  co rdonn ie rs ,  ta i l le u rs ;  l 'a p p re n t is ­
sage de ce nouveau m étie r  ne le u r  a été possible que  parce q u ’ils posséda ien t 
quelques économ ies leu r  p e rm e ttan t  d ’a t tendre .  P eaucoup  d ’ouvrie rs  agricoles 
d ev ien n en t  bergers  ou vachers  avec des gages très faibles.
r m
A u su je t île l ’éducation  professionnelle  à d o n n e r  au x  invalides  en  vue  de 
leu r  réadap ta t ion  au trava il ,  l ’op in ion  d ’u n  cer ta in  n o m b re  d’en q u ê teu rs  est 
que  cette éduca tion  devrait ê tre  ob liga to ire  au m o ins  p o u r  tous ceux, Agés de 
m oins de 40 ans ,  qui bénéficient des av an tag es  accordés pa r  la loi d ’a s s is ­
tance du 14 ju i l le t  1905. Un en q u ê te u r  de la  S a v o ie 1 fa it  p a r t  du ré su l ta t  d ’un 
essai qui a été fa i t  dans son d ép a r tem en t  p o u r  d ir ig e r  les aveug les  ass is tés  en 
ve r tu  de cette  loi su r  l ’a te l ie r  spécial d’app ren t issag e  de V i l le u rb a n n e ;  su r  
une  tren ta in e  d ’aveugles  p ressen ti« ,  deux  seu lem en t  on t  accepté  l ’offre qui 
leu r  était  faite.
Le m êm e  en q u ê teu r  s igna le  l ’in té rê t  q u ’il y  au ra i t  à lier la  question  de la 
réadap ta t ion  de l ’invalide a c e l l e  du déve loppem ent des industr ies  à domicile  
(dentelles, gan ts ,  ob je ts  v n bo is . . . ) ,  qui se trouve  facilité , en S av o ie ,  p a r  les 
d is tr ibu tions  d ’én erg ie /é lec tr iq u e  ; beaucoup de dem i-infirm es y trou v era ien t  
u t i lem en t  à s 'em ployer .
A ssis ta n ce  a u x  invalides. —  P a r m i  les I 444 infirm es de 13 à 60 ans  qui 
on t  été re levés dans  les localités observées ,  448, so it 31 p. 100, recev a ien t  des 
secou rs  de l ’A ss is tance  pub lique , secours  a lloués soit par  les bu reau x  de b ien­
faisance, soit p a r  les dép ar tem en ts ,  soit su r to u t  en v e r tu  de la loi du 
14 ju i l le t  1905; 77, 5 p. 100, é ta ien t  secourus  p a r  la ch a r i té  p r ivée ;  190, 
13 p. 100, é ta ien t  co m plè tem en t à la charge  de leu rs  fam illes ; 729, soit plus de 
la moitié , no receva ien t  aucun  secours.
Ces p roport ions  v a r ie n t  sens ib lem en t su iv an t  le sexe ;  tandis q u ’il n ’y a 
que 20 p. 100 des invalides du sexe m ascu lin  recevan t  des secours  de l’A ssis­
tance pub lique , on en com pte  35 p. 100 parm i les fem m es .  E lles v a r ien t  aussi 
n a tu re l le m e n t  avec l ’Age, c 'es t  dans le g roupe  de 45 à 00 ans  que la  p ro p o r ­
tion des ass is tés  est la  plus élevée.
Rappelons que d ’ap rès  la S ta tis tiq u e  annuelle des in stitu tio n s d 'assistance, 
on com ptait ,  au 31 décem bre  1912, p o u r  la  F ra n c e  en tiè re ,  101595  infirmes
il incurab les  de m oins de 60 ans ,  assistés en ver tu  de la loi du 14 ju i l le t  1905, 
ce qui rep résen te  une  p roport ion  de 26 pou r  10 000 hab i tan ts .  L a  proportion  
calculée à l’aide des chiffres d e là  p résen te  enquête  se ra i t  beaucoup plus faible, 
mais il faut r e m a rq u e r  que ces chiffres s ’ap p liquen t A de petites  localités  
e t  que le n o m b re  des assistés est plus élevé dans  les villes.
L. D ügk d e  B e h n p n v i l l e .
¡00 ENQU ÊTE SL'R LES CON D IT ION S DE LA  V IE  O U V R IÈ R E  OU RU R A LE
1. M. Bpurnet, in sp e c te u r  de  l’A ssislunce  p u b liq u e .
C o u l o m m i e r a .  —  l m p .  P a u l  B K O D A K 1) .
